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RUE BONAPARTE
LES
MAJOLIQ.UES ITALIENNES
u mois d'août 1881, nous fûmes chargé d'une mission en Italie pour y recueillir les documents nécessaires à une refonte du catalogue des majoliques italiennes que possède le Louvre. L'excellent travail de M. Darcel étant depuis longtemps épuisé, il fallait que l'administration le réimprimât ou le fît faire à nouveau ; elle se décida pour cette dernière alternative et voilà comment nous nous trouvâmes amené à étudier la céramique italienne. Pour apporter quelques éléments nouveaux dans la question et pour éclaircir quelques-unes des grosses difficultés qu'elle soulève, une visite dans les principales collections de l'Europe était nécessaire ; nous commençâmes par l'Italie. Ce sont nos notes de voyage que nous publions aujourd'hui. Il ne faut donc point chercher dans les pages suivantes une histoire de la céramique italienne, mais seulement une contribution à cette histoire, comme diraient nos voisins d'outre-Rhin. Le public pourra ainsi juger par lui-
même quel travail demande la préparation d'un catalogue et se convaincre en même temps que Ton fait ce que Ton peut pour répondre à ses légitimes exigences.
Jusqu'à ces derniers temps, les Italiens s'étaient laissé tout à fait dépasser par les étrangers dans l'étude de leurs faïences nationales. Bien qu'ils eussent été les premiers à diriger des recherches de ce côté, depuis Passeri, leurs travaux ne s^étaient succédé qu'à de longs intervalles, et en cent ans, l'érudition italienne n'avait guère produit sur ce sujet que la valeur de trois ou quatre volumes in-octavo. Parmi ces mémoires, quelques-uns étaient faits d'après des documents nouveaux, mais la plupart reproduisaient beaucoup trop volontiers les dissertations de Passeri, dont l'ignorance en pareille matière n'est plus à constater. Il serait cependant injuste de ne pas faire une exception en faveur des intéressants travaux de G. Raffaelli, de Lazari, du marquis Campori, de Gheltof, de Carlo Malagola. Leurs recherches dans les archives locales ont déjà rendu de grands services et en rendront de plus en plus à mesure que les monuments de la céramique italienne seront mieux connus et mieux catalogués. Malheureusement pour les Italiens, les majoliques commencent à être d'une rareté extrême en Italie et bientôt ce sera dans les collections publiques ou privées de France, d'Angleterre ou d'Allemagne qu'il faudra les étudier. Le caractère essentiellement meuble de ces objets a fait que le pays qui les a produits en a été rapidement dépouillé. Nous ne parlons ici bien entendu que des collections particulières, car, pour ce qui est des collections publiques, il y en a encore en Italie de fort respectables, et dont les Italiens n'ont pas, croyons- nous, tiré tout le parti désirable ; des collections comme celles du Musée municipal de Pesaro , de Lorette, de Bologne, de Milan, de Florence, peu ou point étudiées jusqu'ici, doivent nécessairement fournir nombre de renseignements nouveaux.
Depuis les catalogues de Robinson, de Darcel, de Fortnuni, publiés en An3leterre et en France, aucun travail d'ensemble n'avait paru en Italie jusqu'à ces derniers temps; mais, depuis trois ou quatre ans, les écrivains italiens se sont piqués d'honneur et veulent rattraper le temps perdu; leurs livres sur la matière se succèdent avec rapidité et menacent de devenir très nombreux. En 1879, M. Giuseppe Corona ouvre la marche en publiant un livre qui témoigne de louables efforts sans doute, mais d'une grande légèreté; en 1880, le docteur Malagola publie un livre très considérable sur les fabriques de Faenza. Nous n'aurions rien dit des conclusions de ce volume, dont plusieurs, après mûre réflexion, nous semblent très discutables, si ces mêmes conclusions n'avaient fait l'objet d'une polémique ardente qui n'est sans doute pas près de finir*. Puisque nous nous occupons de céramique on ne nous pardonnerait pas de n'avoir pas une opinion sur la fabrique de Caffagiolo ; tous ceux qui s'occupent des majoliques italiennes savent maintenant que l'existence de cette fabrique toscane a été niée par M. Malagola. Selon lui, les faïences portant cette marque seraient sorties de l'atelier d'un certain Fagioli, potier à Faenza, d'où les signatures in caffagioli^ in caffagiolo équivaudraient à in casa fagioli, in casa fagiolo. Cette opinion avait certains côtés attrayants et nous avouerons qu'au premier abord nous ne fûmes pas éloigné de la partager, d'autant que les rédacteurs de catalogues ont fait la part beaucoup trop belle à la fabrique de Caffagiolo; non contents de lui attribuer les faïences qui en portent la signature, ils lui ont encore donné, par analogie, une foule de pièces de provenance indubitablement faentine. Mais, en y réfléchissant, en examinant à nouveau les pièces, nous ne pensons pas qu'il y ait de doute possible;
i. L. Frati, le Memorie storidie su lie maioliche di Faenza. Nuova Antologia, n* du i«' octobre 1880. — Malagola, Rivista Europea, n° du i5 octobre 1880. — Malagola, la Fabbrica délie maioliche délia famiglia Corona in Faenza, Milano, 1882, in-4*. — Ang. Genclini, le Maioliche di Caffagiolo o casa Fasolî^mWzïio, 1882, in-8*.
les faïences de Caffagiolo portent les traces d'une influence toscane ou plutôt florentine indiscutable, ce qui, joint à un document daté de i52i publie' par M. Malagola lui-même, ne permet pas d'hésiter. Nous ne pensons même pas que la seconde édition de ses Memorie storiche sulle maioliche di Faen^^a^ édition que M. Malagola fera suivre de nombreux documents, puisse en rien modifier notre opinion. Ces réserves faites, on ne saurait trop louer le livre de M. Malagola, véritable monument élevé à la gloire de Tune des plus célèbres fabriques de majoliques.
Le dernier livre publié en Italie, à notre connaissance du moins, est celui de M. Genolini. C'est une espèce de manuel dédié aux gens du monde « qui vivent vite », dit la préface. Nous pensons que ce manuel a été fait très vite en effet et toutes ses parties se ressentent de cette hâte.
Nous terminerons ici ce petit aperçu bibliographique; qu'il nous soit permis toutefois, avant d'entrer dans notre sujet, de remercier les savants italiens de l'accueil gracieux qu'ils nous ont fait et de la complaisance qu'ils ont mise à nous faciliter nos études. Nous citerons entre autres MM. Brambilla et Reale à Pavie, Bisi à Milan, Bertoldi à Venise, Cosci, Malagola et Frati à Bologne, Ciccolini à Urbino. Nous n'aurons garde non plus d'oublier M. le marquis Ciro Antaldi, de Pesaro, qui, pendant plus d'une semaine, a poussé l'amabilité jusqu'à nous tenir chaque jour compagnie dans le beau Musée confié à ses soins.
Décembre 1882.
PAVIE
Nous n*espérions nullement rencontrer à Pavie un grand nombre de majoliques intéressantes, ni surtout des pièces de fabrication locale : qui irait chercher des pièces d'Urbino à Urbino même serait très désappointé ; les faïences étant facilement transportables, ce n'est pas dans les villes où on les a fabriquées qu'il faut les étudier. Nous n'allions guère à Pavie que pour voir les bacini qui décorent plusieurs des églises de cette ville. Grande a donc été notre surprise quand nous nous sommes trouvé en face de nombreux fragments très précieux pour l'histoire de la fabrication des poteries dites à la Castelîana ; qu'on nous passe cette dénomination très impropre ici, puisqu'il ne s'agit que de produits de Pavie : elle a du moins l'avantage de suppléer à de longues explications. Nous ne croyons pas inutile d'ajouter que nous devons tous les renseignements qui vont suivre à M. le chevalier Brambilla et à M. Reale, conservateur de la Pinacothèque, qui, avec une obligeance extrême, nous ont fait les honneurs de leurs propres collections et du Musée Communal.
Les deux pièces les plus anciennes que nous ayons trouvées font partie de la collection Brambilla. Ce sont deux plats de la fin du xv« siècle, en terre rouge recouverte d'une engobe blanche ; l'un offre au centre un médaillon représentant un buste d'homme de profil, à longs cheveux et coiffé d'une toque; autour du médaillon sont deux bordures concentriques de rinceaux ; sur l'autre, se voient également dans un médaillon deux bustes de femme de profil, superposés, le tout entouré
de rinceaux. Ces pièces sont lavées de vert, de bleu, de brun et vernies ; le revers est recouvert d'engobe. A la même fabrication appartiennent deux écuelles décorées de zigzags réservés en blanc et lavés des mêmes teintes.
M. le chevalier Brambilla a recueilli ces pièces à Pavie même ; mais ce qui établit encore mieux leur provenance ce sont les nombreux fragments qu'il possède, quelques-uns n'ayant pas encore reçu de vernis, qui ont été trouvés dans le sol même de la ville, en même temps qu'un de ces supports triangulaires dits « pattes de coq » dont les potiers se servaient pour disposer les pièces dans le four.
Parmi ces fragments nous ne citerons que les plus intéressants : l'un d'eux, fragment de plat tout à fait analogue à ceux que nous venons de décrire, porte une inscription incomplète
en lettres capitales où l'on lit : LERO Un autre (collection
Reale) offre une tête de profil grossièrement dessinée ; un autre une crosse ; un autre le monogramme de Jésus ainsi dessiné :
Ces derniers fragments ne sont pas vernis. Ils proviennent sans doute de pièces défectueuses ou brisées à la cuisson. Cette fabrication a duré jusqu'à la fin du xvii« siècle, comme le prouvent plusieurs pièces que nous décrirons plus bas , peut-être même jusqu'au xvin«. Mais il paraîtrait que dès le xvii« siècle, à Pavie, on ne fit plus que des pièces monochromes, vertes ou brunes, au lieu de laver l'engobe blanche, assez grossièrement du reste, de plusieurs teintes comme on le faisait au XV® et au xvi« siècle. Il faut avouer que ces pièces de la décadence, sauf de rares exceptions, sont d'une facture très barbare ; c'est de la poterie du genre le plus commun. A cette fabrication appartiennent trois pièces de la collection Reale,
une bouteille à long col, une gourde, et un de ces pots à large panse et à ouverture trilobée de la forme de ceux dont on se sert encore en Italie pour mesurer le vin. Sur la panse de la bouteille sont grossièrement gravés, d'un côté un chasseur qui vise avec un fusil un oiseau perché sur un arbre, de Fautre un vaisseau ; les deux autres pièces sont couvertes de rinceaux exécutés de la même manière ; ces trois pièces sont revêtues d'un vernis vert sombre ou jaune.
Les produits les plus intéressants et en même temps les plus artistiques, s'il est permis d'employer cette épithète pour les désigner, datent de la dernière partie du xvii« siècle. Ce sont des plats ornés de gravures représentant des rinceaux ou des fleurs et portant des devises. Beaucoup de ces plats portent le nom d'une famille de Pavie, la famille Cuzio. On peut voir des échantillons de cette fabrication -au South Kensington Muséum (Cat. Fortnum, p. 78), au musée de Cluny et au musée du Louvre. Nous en avons vu un certain nombre d'autres et peut-être, en réunissant les divers renseignements qu'ils nous fournissent , est - il possible d'éclaircir cette question.
M. Fortnum et M. Genolini pensent que la famille Cuzio n'a point dirigé une fabrique de poteries. Les échantillons qui portent son nom seraient les pièces d'un même service qui auraient été fabriquées par les membres de la famille pour faire des cadeaux. M. Genolini a rassemblé un certain nombre de renseignements sur cette famille. Il nous apprend qu'Antonio Maria Cuzio, dont le nom figure sur des plats, naquit en i632 de Giacomo Cuzio et d'Anna Lucia Maggi ; il devint prêtre en i653 ; il vivait encore en 1695, comme l'indique un des plats que nous allons décrire. Mais Antonio Maria n'est pas le seul à avoir signé des poteries ; nous trouvons aussi Giovanni Antonio Barnaba Cuzio dont le nom se voit sur une des pièces que nous avons vues à Pavie. Si l'on admettait l'hypothèse de M. Fortnum et de M. Genolini, l'amour de la
céramique aurait été poussé fort loin dans la famille Cuzio et deux protonotaires apostoliques n'auraient pas dédaigné de faire concurrence à des potiers de profession. M. Genolini va même plus loin ; il tire un argument en faveur de son hypothèse de rimperfection de ces pièces ; ce serait suivant lui de la poterie d'amateur. Cela est bien invraisemblable. D'ailleurs il ne faut pas oublier que chaque métier avait à celte époque ses privilèges et que Ton ne fabriquait pas de la poterie, même la plus grossière, comme bon vous semblait. Quant à être imparfaites, les poteries des Cuzio ne le sont ni plus ni moins que les autres de la même époque ; c'est de la vaisselle destinée à un usage quotidien, voilà tout. Nous pensons donc que le nom des Cuzio est à ajouter à ceux des fabricants de Pavie, si tant est que le nom de quelques-uns de ceux-ci soit connu, ce que nous ignorons encore. Car on ne peut ranger parmi les potiers de Pavie Giorgio de Xjubbio, qui, bien qu'originaire de cette ville, ne paraît pas y avoir travaillé.
Dans tous les cas, voici, par ordre chronologique, la description des pièces qui nous sont connues :
i« Plat orné de feuillages. Légende :
YOANNES ANTONIVS BARNABAS CVTIVS PA- PliENSIS. ANNO DOMINI 1676. DIE VNDECIMA IVNY.
La date « 1 1 juny 1676 » est répétée six fois sur l'extrémité des feuilles rangées autour du plat. (Collection Brambilla.) 2° Grand plat. Sur la face l'inscription :
PRESBYTER ANTONIVS MARIA CVTIVS PAPIENSIS PROTHONOTARIVS APOSTOLICVS FECIT. 1688.
Et au centre :
PAPIiE
(Collection du marquis G. Passalaqua; cité par M. Genolini, page i3o.)
3* Plat orné de fleurs ; au centre un écu de forme ovale chargé d'un arbre arraché, surmonté de trois oiseaux, accosté de deux lions rampants (ce sont les armes de la famille Cuzio, suivant M. Genolini); autour de Vécu la devise :
TIMETE DEVM
Sur le bord le proverbe :
CHI STA BENE QVANDO PIOVE E BEN PAZZO SE SI MOVE
Au revers, sur le bord Tinscription suivante :
PRESBYTER ANTONIVS MARIA CVTIVS PAPIEN- SIS PROTHONOTARIVS APOSTOLICVS — FECIT.
Et au centre la date : 1690.
(Musée municipal de Pavie.)
40 Grand plat orné de rinceaux. Autour de Tombilic :
PRESBYTER ANTONIVS MARIA CVTIVS PAPIEN- SIS PROTHONOTARIVS AP(osto)LICVS.
Et sur Tun des rinceaux, la date : 1691. (Collection Brambilla.)
5<» Plat et tasse à deux anses. Sur la face du plat :
FIDARSI E BENE E NON FIDARSI E MELIO
Au revers :
PRESBYTER
CVTIVS
Le fond de la tasse est orné d'une figure de religieuse debout. (Collection du marquis Visconti Venosta, à Milan; cité par M. Genolini, page i3i.)
6° Assiette. Sur la face, au centre, une poire; sur les bords des arabesques et Tinscription :
— lO —
FRACTOS REFIGIENS NON REFICIAR FRACTVS — PRESBYTER CVTIVS — F(ecit).
Revers couvert d'arabesques. Sur le bord :
PRESBYTER ANTONIVS MARIA CVTIVS PAPIEN- SIS [PROTHO]NOTARIVS< APOSTOLICVS FEGIT. ANNO
Autour du fond :
SOLAMENTE È INGANNATO CHI TROPPO SI FIDA
Et au centre :
PAPIiE
(Musée du Louvre; n^ 2007 de l'inventaire.)
70 Assiette décorée de feuillages; au revers cette légende sur le bord :
PRESBYTER ANTONIVS MARIA CVTIVS PAPIEN- SIS PROTHONOTARIVS APOSTOLICVS FECIT . ANNO . DOMINICiE . 1693
Dans un cercle, concentrique au premier :
SOLAMENTE È INGANNATO CHI TROPPO SI FIDA
Et au centre :
PAPIiE
(Musée de Cluny, n^ 3091.) Ancienne collection Delsette, n*» II 33; cité fautivement par Marryat, I, page i5o [édition française], avec la date de 1695.
I. La pièce porte en réalité : CIVIS FRONOTÂRIVS; mais le mot CI VIS et la première syllabe du suivant sont le résultat d'une restauration maladroite et noiis sommes autorisé par les autres pièces à lire : PROTHO- NOTARIVS.
8° Plat. Au centre, la figure d'un prêtre avec la devise :
TIMETE DEVM
et l'inscription :
LIBERA . ME . DOMINE . AB HOMINE MALO . ET
A . LINGVA INIVSTA.
Revers décoré de cercles concentriques dans lesquels sont gravées les inscriptions suivantes :
PRESBYTER . ANTONIVS . MARIA . CVTIVS . PA- PIENSIS . PROTHONOTARIVS . APOSTOLIGVS . FECIT.
SOLAMENTE . È . INGANNATO . CHI . TROPPO . SI FIDA
Et au centre :
PAPIiE . DIE . XVII . MAIJ.
(Londres, South Kensington Muséum, Cat. Fortnum, page 78.) A ces huit pièces, il convient d'en ajouter une neuvième qui se trouve au Musée céramique de Limoges et dont nous devons la description à l'obligeance de M. Nivet-Fontaubert. C'est un grand plat de 46 centimètres de diamètre, complètement couvert de rinceaux. Sur le bord se lit l'inscription suivante :
.SE NON TRAGGO D'HESPERIA I POMI D'ORO
SI DIRA, CHE PORTAI VN GRAN TESORO
A DI 24 LVGLIO 1677 Au centre on lit :
PRESBITER ANTONIVS MARIA CVTIVS PROTHON(otaHu)S APOSTO(lieu)S.
Différents autres fragments de même fabrication se trouvent à Pavie entre les mains de M. Reale; parmi ceux-ci nous
noterons seulement un fond de tasse vernis de brun, sur lequel
est représenté un saint tenant un livre d'une main, tandis que de l'autre il donne à manger à un chien ; l'extérieur est décoré d'un rang d'oves gravés.
Ajoutons, pour en finir avec les poteries à sgraffio^ qu'on semble aussi avoir fabriqué à Pavie des poteries à reliefs ; c'est au moins ce qu'il est permis de conjecturer d'une pièce que possède M. le chevalier Brambilla; c'est un fragment de vase à sgraffio, sur lequel est plaquée une Vierge assise, tenant l'enfant Jésus, le tout en relief, lavé de brun clair et de vert et d'une fabrication assez défectueuse. Ce morceau nous paraît appartenir au xvi® siècle.
Il nous faut descendre jusqu'au xviii® siècle pour rencontrer de véritables majoliques attribuées avec certitude
M,AM
aux fabriques de Pavie; et encore les échantillons que nous en avons vus sont-ils assez pauvres ; le ton général est pâle; le trait est toujours dessiné en manganèse ; les couleurs employées sont le vert pâle, le jaune et le bleu intense. M. le chevalier
Brambilla possède un plat à fruits monté sur un pied, qui porte au centre les armes du couvent franciscain de Santa Croce de Pavie, deux bras croisés sur une croix posée en pal, le tout dessiné en manganèse et teinté de vert clair et de jaune. Le revers d'émail blanc, bordé de bleu, offre au centre rinscription qui précède.
Un autre plat, de forme oblongue et découpé sur les bords, est orné de fleurs dessinées en bleu lapis sur fond blanc. Au centre, dans un cartouche, on lit rinscription :
Santa Chiara est le nom d'un couvent de Pavie. Au revers se voit un monogramme où Ton distingue les lettres F, C^, surmontées d'un signe abréviatif.
Ce sont là les seules pièces que nous puissions attribuer à
I. M. Genolini (planche XXIV, n» 384) attribue à tort cette marque à Ferdinando Maria Campani, de Sienne.
Pavie. Nous aurions vivement désiré rencontrer quelque production authentique de Giorgio Andreoli ou de sa famille antérieure à son émigration à Gubbio; une découverte de ce genre perniettrait de décider si Giorgio importa de Pavie à Gubbio la recette des reflets métalliques, ou si c^est à Gubbio même qu'il inventa cette recette ou l'acheta d'un autre potier; mais en fait de pièces à reflets nous n'en avons trouvé qu'une, qui n^est même pas de M® Giorgio lui-même, mais seulement -de son école ; c'est un petit plat sur l'ombilic duquel est représenté un saint Sébastien ; le bord est orné d'espèces d'oves dessinés en bleu et rehaussés de jaune et de rouge métallique; au revers se voit la marque N en jaune métallique, et quatre de ces signes en forme de G, en rouge métallique également, que l'on rencontre sur presque tous les produits sortis de l'atelier de Gubbio. Sur le bord on lit la date i53i. Ce n'est, on le voit, qu'une pièce fort ordinaire. (Musée municipal.)
Il nous re^te encore quelques pièces à signaler. Nous placerons en première ligne un grand plat, dont le bord est orné de génies, de satyres et de trophées polychromes dans le goût de Castel Durante. Au centre du plat se voit une composition à nombreux personnages, représentant, croyons-nous, les vestales allant au-devant de Coriolan; cette scène est traitée en grisailles et se détache sur un fond d'architecture; les vêtements des personnages sont bordés d'or, tout à fait comme dans les produits de Castelli. Faut -il attribuer cette pièce, dont le dessin et l'émail sont également beaux et qui date du milieu du xvi® siècle, à Urbino ou à Castel Durante ou à Pesaro ? Nous n'osons nous prononcer, n'ayant pu voir le revers qui est caché par une disgracieuse monture. Toutefois, nous pensons qu'on ne peut hésiter qu'entre l'une de ces fabriques. Nous pencherions même à l'attribuer à Pesaro, car on sait qu'en i567, un potier de cette ville, Jacomo Lanfranco, reçut de Guid' Ubaldo un privilège pour la fabrication de la poterie décorée d'or, oro vero. Dans ce cas, cette pièce serait
le second exemple connu de cette fabrication; l'autre se trouve au South Kensington Muséum. (Catalogue, page 174.)
A Urbino et à l'atelier de Nicolas, nous attribuerons une plaque sur laquelle est représentée la Cène; on y retrouve et le dessin raphaélesque et Textrême douceur du ton qui caractérise'les œuvres du maître. Ajoutons que le dessin est excellent, ce qui ne gâte jamais rien, même quand il s'agit de majoliques, productions dans lesquelles il est extrêmement rare de rencontrer cette qualité.
Il ne nous reste avant de quitter Pavie qu'à dire deux mots de quelques majoliques de Venise, toutes de la décadence, et de quelques poteries qui sont incrustées dans les façades des belles et anciennes églises de cette ville. M. le chevalier Brambilla possède une réplique du plat de Venise n'> G. 593 du musée du Louvre. Ce plat ovale et à reliefs représente des enfants jouant avec une chèvre; dans le plat du Louvre toute la composition , y compris les mascarons qui ornent le bord, est traitée en bleu; dans celui que possède M. le chevalier Brambilla, les enfants se détachent sur un fond de paysage et de fabriques traité en jaune et en manganèse. Les mêmes teintes se retrouvent sur un autre plat de forme ovale et à reliefs, que possède le Musée municipal. De grandes fleurs bleues sur fond de manganèse ornent les bords, et au centre du plat est représentée une femme couronnée personnifiant la république de Venise, assise sur un trône placé sous un baldaquin, qui reçoit une lettre que lui remet un personnage vêtu d'un long manteau ; au second plan se voient quelques hommes armés ; toute la composition, de dessin médiocre, est traitée en bleu sur un fond jaune ; le baldaquin est teinté de vert sombre ; sur le revers d'émail bleuâtre sont dessinés en manganèse quelques zigzags, qui, pour les produits de cette fabrique vénitienne, remarquables seulement par leur légèreté et leur sonorité presque métallique, équivalent à une signature. Ces mêmes zigzags se voient au
revers d'une assiette sur laquelle est dessiné en bleu pâle un cœur percé d'une flèche placé au-dessus d'une lour, et sur un plat ovale à reliefs au fond duquel se trouve un paysage traité en jaune, vert, bleu et manganèse (Collection de M. Reale).
A Venise et au xviii« siècle nous attribuerons aussi une plaque de la collection Brambilla représentant l'Assomption. La bordure en relief est traitée dans le style rococo. Le sujet dessiné en manganèse est lavé de violet , de bleu et de jaune clair. Sur le revers d'émail blanc, au-dessous du monogramme AF', se voit la marque connue de Venise, composée de deux palmes entourant une croix de Malte et une couronne ouverte, £a finissant, notons un plat d'Urbino, de la fin du xvi* siècle
et de l'école d'Alfonso Patanazzi, que possède M. le chevalier Brambilla. Au centre, deux génies soutiennent un écusson ; tout autour sont rangés symécriquemenl des grotesques et des camaïeux. Les tons jaunes et bleu clair dominent dans cette pièce, dont le plat n" G, 429 du musée du Louvre peut donner une idée très juste. Au revers se voit une marque dessinée en
I. Voyez Fonnum, Caul., p
manganèse et composée des trois lettres V, R, S entrelacées, Nous en donnons ci-dessus le fac-similé.
Mentionnons encore une grande plaque de Savone (Collection Reale) représentant une descente de croix ; le sujet, modelé en bas-relief, est traité en bleu sombre ; au dos on lit l'inscription suivante, tracée en noir :
i^znou"'^'' ^oîero^i
aaond
ptci
Avant de quitter Pavie, signalons encore les bacini de la façade de San Pietro in Ciel d'oro dont quelques-uns sont bleus et blancs, et quelques autres peut-être bien à reflets dorés ; mais ce n'est là qu'une conjecture ; ils sont placés trop haut pour pouvoir en être certain. C'est un fait qui mériterait d'être vérifié et sur lequel nous ne pouvons qu'appeler l'attention de l'architecte qui a entrepris la restauration de cette intéressante église.
MILAN
A Milan notre attention devait se porter particulièrement sur les majoliques que possède le Musée archéologique de Brera. Sans être bien nombreuse, cette collection offre quelques spécimens intéressants. Elle ne contient guère que des majoliques de premier choix, d'Urbino pour la plupart; n'oublions pas non plus de mentionner deux plats attribués au xii^ siècle, sur lesquels nous aurons du reste l'occasion de revenir longuement.
Parmi les pièces que possède le musée Brera, plusieurs portent la signature de Francesco Xanto. L'une d'elles présente même dans la signature une singulière anomalie. Sur ce plat à ombilic de 21 cent, de diamètre (n<» 425 de l'Inventaire du musée) sont représentées deux femmes personnifiant la Poésie et la Musique assises sur un char que tire un Amour. La scène se passe dans les nuages, ce qui doit faciliter la besogne du malheureux amorino transformé en bête de somme. Sur le char se lit la date suivante :
Mais si Ton retourne le plat, on n'est pas peu étonné d'y trouver l'inscription, F, X, A, R,, i [n] Urbino i53o. Nous ne voyons guère d'autre façon d'expliquer cette bizarrerie qu'en supposant une erreur de Francesco Xanto, car on ne peut bonnement croire que le revers a été peint en i53o et la face en i53i. Quoi qu'il en soit, c'est là une très bonne pièce où l'on retrouve ce bleu intense et ces petits nuages de bistre rehaussés de blanc dont le maître a fait dans toutes ses peintures un étrange abus. Le musée possède une autre pièce dé la même suite (no 427 de l'Inventaire) ; la scène se passe toujours dans les nuages, mais quelle est-elle, c'est ce que nous ne nous chargeons pas de décider : A gauche une femme nue, debout, s'appuie à un autel ; à droite se trouve un homme nu , étendu sur des nuages et tenant une cornemuse. Au revers on lit : F, X, A. R, in Urbino i53i,
La pièce la plus curieuse parmi ces œuvres de Xanto représente un sujet allégorique (n*» 224). Sur un plat à ombilic sont peintes quatre femmes personnifiant les quatre villes de Naples, de Rome, de Florence et de Gênes, ainsi que l'indiquent des cartouches où se lisent en écriture cursive : Parthenope Genu,., et les attributs tels que la fleur de lis et les clés. Au fond se voit une ville (Rome ?) à moitié ruinée. Enfin, dans le haut de la composition, des nuages entr'ouverts sortent quatre épées terminées par des flammes. Au revers se trouve la signature : Fra Xa Avel Roit. pi in Urbi, et l'indication du sujet : Partenope, Fiore^a^ Genua, Roma. A quel fait Xanto a-t-il ici voulu faire allusion ? C'est ce qu'il serait difficile, mais intéressant de savoir, car la solution de ce petit problème nous donnerait la date probable de l'exécution de cette pièce. En tout cas, elle ne doit pas être de beaucoup postérieure à celles que nous avons décrites plus haut.
Un autre plat (n® 409) de 45 cent, de diamètre signé : Francesco Xanto Avelli da Rovigo pi[n]se i[n\ Urbino MDXXXI, représente une scène d'inondation à Rome. Sur un
fond d'architecture se détachent de nombreux personnages fuyant chargés de leurs objets précieux. Au second plan^ sur un piédestal, se dresse une statue qui n'est autre que TApollon de TEcole d'Athènes par Raphaël. Enfin c'est encore à Xanto (n®4i2) que l'on doit une gracieuse représentation de la Renommée entourée de cinq petits génies. Au dos se lit l'inscription : Quella çhe gia di Romafu reina^ et la signature Fra[n]ce5C0 Xa[n]to Avelli da Rovigo pi[n]se.
C'est aussi à Xanto que nous semblent devoir être attribuées plusieurs autres pièces du musée Brera qui, sans en porter la signature, en offrent tous les caractères : dessin un peu lourd, modelé en bistre rehaussé de blanc, tons intenses dans les bleus, et surtout ce vert clair et brillant qu'on retrouve bien rarement dans les majoliques sorties des autres ateliers.
Parmi ces pièces nous rangerons : Paris tuant Achille dans le temple d'Apollon (n<>4i6), composition remarquable par son architecture traitée en bleu et en bistre et son émail très brillant; — Hercule tuant l'hydre (no4i8); — Diane et Apollon perçant de leurs flèches les Niobides (n* 428) ; — l'assiette représentant Mucius Scévola devant Porsenna , d'un dessin de pratique et médiocre (n® 419) ; une autre sur laquelle on voit des nymphes fuyant et un cheval blanc cabré au centre de la composition, et qui porte au dos : Quella che la lussuria la transporta] (n® 420) ; — enfin une pièce sur laquelle est représenté Apollon poursuivant Daphné. Le même sujet se trouve, mais dans de moindres dimensions, sur l'ombilic d'un grand plat que nous attribuons à Castel Durante (n<» 414J. Sur le bord fort large de cette pièce de 46 centimètres de diamètre est peinte, en bianco sopra bianco, une marguerite à seize pétales qu'entoure une guirlande de feuillages vert cru. Une assiette du musée du Louvre (G. 265), aussi décorée en bianco sopra bianco^ rappelle assez bien, au moins par le ton général, la majolique du musée Brera, et les deux pièces sont fort probablement sorties de la même fabrique.
Les majoliques qui portent la signature Xanto ou qu'il est possible d'attribuer à son atelier ne sont pas les seules pièces d'Urbino que possède le muse'e Brera. C'est encore à cette fabrique et à cette première moitié du xvi® siècle qu'il faut attribuer un rhyton de forme exactement semblable à celui que possède le Louvre (n» G. 540) ; mais, au lieu d'être couvert de rinceaux en rouge et jaune métalliques se détachant sur un fond bleu lapis, le rhyton du musée Brera porte sur chacun de ses côtés un génie dessiné et modelé en bistre et des rinceaux jaune foncé sur un champ bleu lapis. Nous ne serions pas éloigné de croire que la pièce que possède le Louvre est sortie également de Tatelier d'Urbino et que le rouge et le jaune changeants dont elle est décorée doivent seuls être attribués à l'atelier de Gubbio.
D'Urbino provient aussi une assiette sur laquelle a été peint en bistre rehaussé de blanc le groupe antique de Laocoon, mais avant les restaurations que subit cette sculpture antique (n» 4o5). Cette pièce d'un assez bon dessin, mais d'un aspect froid et terne, nous paraît dater de la fin du xvi® siècle, sinon du commencement du xvii«.
Le musée Brera possède une pièce signée sortie de l'atelier des Fontana (n^ 411)? ^*^st une assiette représentant Lyncée changé par Cérès en loup-cervier et qui porte au revers l'indication du sujet et de Tatelier : in botega de M^ Guido Durantino in Urbino.
C'est encore à cet atelier que nous attribuerons une grande vasque trilobée (no4oi), de 5o cent, de diamètre ou environ, à l'intérieur de laquelle est représenté le triomphe d'Amphitrite ; l'extérieur est décoré de trois mascarons en relief alternant avec des paysages. Le dessin des figures est assez bon, mais on y sent la décadence comme dans toutes les pièces sorties de l'atelier des Fontana ; abandonnant les belles traditions des potiers ^e la fin du xv« siècle et de la première partie du xvi®, les artistes d'Urbino veulent faire de véritables
tableaux ; ils se perdent dans les de'tails et craignent d'employer ces tons violents dont les peintres de Faenza ont su tirer de si beaux effets ; en un mot, ils méconnaissent le caractère purement décoratif des majoliques.
Aux Fontana appartient aussi un plat représentant Alexandre et Diogène (n^ 408) et un bassin où Ton voit Griphon combattant contre les habitants de Damas, sujet emprunté au xvnio livre de VOrlando Furioso (n** 421). — Mentionnons encore un disque peint sur ses deux faces, sans doute un couvercle d'écuelle, sorti probablement de Tatelier des Fontana mais dont les peintures rappellent un peu le style de Paris Bordone. Sur la face est représenté un concert champêtre ; hommes et femmes portent les costumes du xvi® siècle. Au revers se voit un Amour [debout, sur fond jaune. Les chairs sont modelées en bistre avec rehauts blancs et dans les costumes domine un bleu intense, peu commun dans les majoliques de cette époque.
Pour en finir avec les majoliques du musée Brera, mentionnons deux grands plats de Venise, du xvii® siècle, représentant Tun quatre guerriers en costume antique, Tautre un combat, le tout dessiné et modelé en bleu sur fond blanc ; et enfin une assiette au centre de laquelle est dessiné un génie portant un globe crucifère, motif que Ton peut voir sur une assiette du musée du Louvre (n» G. 481) ; sur les bords sont des chimères et des dragons ; enfin en haut se voit un bûcher qu'entoure la devise d'Alphonse II d'Esté, duc de Ferrare :
ARDET iETERNVM.
A s'en tenir là, le plat n'a rien de bien curieux ; plusieurs musées, le Louvre entre autres, possèdent des pièces sur lesquelles cette devise est inscrite. Mais le revers est beaucoup plus intéressant. La pièce ayant été brisée, on l'a doublée d'une toile très grossière collée en plein et sur cette toile est fixé un
petit cartouche de papier sur lequel est imprimé ce qui suit :
FANX EX FIGLINA CASTRI DURANTIS EX DELINEATIONE RAPH-URBIN.
ANNO MDXXXVIII.
L'inspection du papier et des caractères de cette légende permet de l'attribuer au xvii« siècle. Le premier mot est incompréhensible, mais le sens du reste n'offre aucune difficulté. Ajoutons que l'assiette nous semble sortir de Castel Durante ; mais, si l'on rapproche la date de i538 de la devise « ARDET iETERNVM » , laquelle a été portée par Alphonse II d'Esté vraisemblablement depuis 1579 seulement, date de son mariage avec Marguerite de Gonzague, on acquiert bientôt la certitude qu'on se trouve en face d'une supercherie qui ne peut s'expliquer que d'une manière : un des possesseurs de cette pièce, au xvii® siècle , pour lui donner plus de prix aura imaginé de lui appliquer cette signature postiche ; mais s'il a bien pensé à mettre « Casteldurante » au lieu de Urbania, nom que cette localité porta à partir de 1623 ou environ, il n'a pas pensé à faire cadrer la date avec la devise, témoin irrécusable de sa supercherie. Ajoutons que nous avons pu constater que la toile ne cache aucune inscription. Nous nous trouvons donc là en face de l'œuvre d'un faussaire déjà fort ancienne ; nous en avons du resté trouvé un exemple encore plus effronté au musée de Pesaro : un plat d'Urbino, du xvii® siècle, n'est-il pas signé en toutes lettres (n» 468) :
VRBINAS DIE UNDECIMA IANU[A]RI
Les fausses majoliques ne sont pas une invention moderne. Quoi qu'il en soit, comme nous l'avons dit, le plat du musée
Brera offre tous les caractères des produits de Castel Durante, ville d'où venaient les Fontana que les ducs de Ferrare appelèrent à leur cour. Remarquons toutefois qu'il est souvent bien difficile de distinguer entre eux les produits d'Urbino et de Castel Durante; nombre d'artistes durantins ont émigré à Urbino, les Fontana, par exemple, et cette circonstance ne permet pas d'être bien rigoureux dans le classement de ces majoliques.
Il nous reste maintenant à parler de quelques pièces. qui ne sont pas à proprement parler des majoliques, mais qui présentent un réel intérêt pour l'histoire de la céramique italienne. C'est d'abord une assiette à larges bords, en terre rouge recouverte d'une engobe d'un blanc jaunâtre, sur laquelle sont gravés, au centre de la pièce, un dragon, et sur les bords quatre poissons ; le revers offre un travail analogue ; le tout est lavé de tons jaunes, verts et bruns et vernissé ; une autre écuelle du même genre est également recouverte d'engobe à l'extérieur tandis que deux autres n'ont reçu cet ornement qu'à l'intérieur. Ces pièces sont accompagnées d'une étiquette qui les attribue à la Perse. Elles sont, croyons -nous, complètement italiennes, et offrent un exemple de ce travail de sgraffio usité partout en Italie du xv® au xviii« siècle. Nous en avons vu de nombreux exemples à Pavie, à Padoue, à Bologne, à Florence. Dans ces deux dernières villes on peut voir de nombreux vases à thériaque du xvii® et du xviiio siècle décorés d'après ce procédé. Il est fort probable que même quand les majoliques devinrent communes, à la fin du xv^ et au commencement du xvi® siècle, on conserva ce procédé de décoration pour les poteries de la plus basse qualité et qu'on continua à en faire un peu partout ; ce sont donc à proprement parler des œuvres de potiers plutôt que des œuvres de majolistes. Quant à attribuer ces pièces soit à Pavie, soit à Castello, il serait peut-être téméraire de le faire. Il est certain que Piccolpasso mentionne les potiers de Castello comme se
livrant à ce genre de fabrication, mais il ne faut pas oublier que nous avons des produits de Pavie exécutés d'après ce procédé et qui datent du xvii® siècle. Toutefois il serait peutêtre possible d*attribuer à Castello, comme Ta fait M. Darcel, des pièces telles que la belle coupe supportée par des lions de haut-relief que possède le Louvre (n<» G. 708) ; ce sont là des pièces qui ne peuvent être classées parmi les poteries communes ; les autres échantillons, assiettes, plats ou écuelles, qui ne présentent pas un caractère véritablement artistique, seraient sagement relégués dans la classe des indéterminés, classe toujours assez nombreuse dans les collections de majoliques.
Le musée Brera possède en outre deux écuelles assez semblables de forme à des bols sans anses, de 20 centimètres de diamètre et de 10 centimètres de profondeur environ. Ces écuelles proviennent de la façade d'une église de Milan, San Simpliciano. Elles sont attribuées au xii® siècle, date dont il est possible de douter, sans qu'on puisse toutefois produire des documents pour ou contre cette opinion. San Simpliciano n'est pas la seule des églises de Milan qui ait reçu ce genre de décoration, très commun d'ailleurs en Italie, mais dont l'origine est peut-être plus ancienne qu'on ne le croit généralement. Quelle est-elle ? Faut-il y voir la persistance des procédés des architectes de l'époque barbare qui se plaisaient à varier à l'infini l'appareillage des matériaux de terre cuite ? Faut-il y chercher une signification symbolique ou y voir un simple motif d'ornementation, c'est ce que nous ne nous chargerons point de décider. Tout ce que nous pouvons affirmer, c'est que tous ceux que nous avons vus nous ont semblé italiens et nullement de fabrication orientale. Si quelques-uns, tels que ceux du musée Brera, se ressentent d'une influence étrangère, il n'y a là rien d'étonnant ; mais, nous le répétons, ces pièces sont bien de facture italienne.
A Saint-Ambroise, à Saint-Eustorge, les écuelles encastrées dans la façade sont recouvertes d'un vernis vert clair ; tout au
contraire celles qui proviennent de San Simplicïano nous ont tout l'air d'être émaîllées.
Dans l'un de ces disques, sur un fond blanc laiteux, est peinte en brun foncé légèrement violacé, une tige végétale qui plusieurs fois repliée forme autour du disque une course d'ornements et un motif central. De cette tige se détachent d'autres tiges terminées par des fruits en forme de noix ou par des folioles teintées intérieurement en vert sale et légèi
provenant de lÈglise Son Simpliciano. fMnsJe archSologiqiie de Rrero.}
dentelées sur leurs bords. Le contour de ces fruits est cerné de brun; un système de hachures superposées remplit l'espace circonscrit par ces contours. Enfin le disque est bordé
de trois cercles bruns. Au revers, non émaillé, apparaît la terre qui est presque blanche.
Dans le second disque nous trouvons un ornement dont les éléments forment à peu près une croix latine dont le centre serait occupé par une rosace, sorte de fleur à dix-huit pétales teintés alternativement de vert et de brun. Entre les branches de cette croix sont dessinés grossièrement des espèces de losanges.
Dans cette seconde pièce nous retrouvons les mêmes couleurs que dans la première, mais l'aspect n'est pas le même, bien qu'elle sorte à n'en pas douter de la même fabrique. La première a un aspect assez oriental, que la seconde ne possède qu'à un moindre degré ; mais toutefois, pour qui a vu ces deux pièces, il est impossible de ne pas reconnaître là les traces d'une influence étrangère, une imitation des poteries persanes exécutées par des artistes maladroits, sans qu'on puisse nier qu'elles soient sorties d'un atelier italien. On voit d'ailleurs au musée de Cluny un vase, de Rimini vraisemblablement, dont le' décor est traité de la même façon (n** 3o63 du Cat. de 1881) ; est-il permis de faire remonter ces pièces jusqu'au xn« siècle ? La question a son importance ; si elles sont véritablement émaillées, Luca délia Robbia perd la gloire d'avoir le premier en Italie appliqué sur la terre cuite l'émail stannifère. Pour notre part, nous sommes assez porté à croire que Luca délia Robbia fut seulement l'inventeur de l'application de rémail à la sculpture en terre cuite. Mais il faut bien avouer que nous manquons un peu de preuves matérielles pour asseoir sans contestation possible notre opinion. Les ^aczni des églises italiennes pourraient fournir des arguments, et M. Fortnum^, dans son travail sur les disques des églises de Pise, conclut à l'existence de poteries émaillées de fabrication italienne antérieures de plus de deux siècles à Luca délia Robbia. Mais, à vrai dire, aucun de ces bacini ne porte de date, rien ne nous I. Archœologia, tome XLII, pages 379-38Ô.
prouve qu'ils n'aient pas été plusieurs fois remplacés. Pour notre part nous en avons vu à Ancône qui ne remontent pas plus haut que le xvii^ siècle ; sous les arcatures qui décorent la petite église de Santa Maria délia Piazza sont des bacini où sont représentés des Apôtres vus à mi-corps ; le jaune et le bleu dominent dans ces pièces qui pourraient bien dater de la décadence de la fabrique de Deruta ; rien ne nous prouve donc péremptoirement qu'au xiv« siècle, voire même au xv% on n'ait pas changé en partie ou en totalité les plats qui ornaient la façade de San Simpliciano de même qu'on a remplacé ceux de Santa Maria d'Ancône. Ces pièces ne peuvent donc nous fournir que des présomptions et non pas des preuves. Car pour ce qui est des autres majoliques sur lesquelles on a voulu s'appuyer, notamment la plaque représentant saint Crépin et saint Crépinien que possède le Louvre, les auteurs qui en ont parlé les ont singulièrement vieillies ; la plaque du Louvre est bien du xv^ siècle, mais plutôt du milieu que du commencement.
Encore un mot au sujet des bacini, M. Fortnum, dans son exploration des églises de Pise, n'a trouvé qu'un seul fragment qui fût d'origine incontestablement persane. Cela ne semble-t-il pas prouver ce que nous disons plus haut des changements qui ont pu être opérés dans cette décoration céramique, et à des époques qu'il nous serait bien difficile de déterminer? La présence de ce fragment ne nous autorise-t-elle pas à conclure que dans l'origine Santa Cecilia de Pise avait reçu une garniture complète de bacini bien réellement orientaux qui furent remplacés, à mesure qu'ils se détérioraient, par des bacini de fabrication italienne ? On conçoit dès lors que l'étude de ces monuments de la céramique soit très difficile, et que dans aucun cas on ne puisse en tirer des arguments irréfutables.
Nous terminerons ce que nous avons l'intention de dire sur les majoliques que nous avons étudiées à Milan en mentionnant quelques-unes des pièces qui étaient exposées à l'Exposition nationale dans l'espace trop restreint consacré au musée
rétrospectif. Nous placerons en première ligne trois assiettes de Gubbio, dont Tune est datée de 1524 et signée M® G«. Toutes trois portent les mêmes armoiries qui, suivant M. Genolini, seraient celles de la famille des Benzoni de Crema ; les lettres M G B M qui accompagnent l'écu seraient les initiales du possesseur. Ces assiettes sont décorées sur leur bord de mascarons, de fleurs, de monstres ou d'ornements rehaussés de jaune et de rouge à reflets métalliques.
Citons encore un beau plat de Deruta copié sur une composition de Raphaël gravée par Marc-Antoine et représentant une femme assise dans une chaire et faisant lire un enfant, le tout accompagné de la légende :
PAR SEGRETO-E MOLTO ACETO-ADIO
Le Louvre possède une réplique de ce plat (n^G. i8y) dont nous avons eu occasion de voir en Italie quelques autres exemplaires ; mais la légende est diff'érente.
Dans la même vitrine se trouvait encore un grand vase d'Urbino en forme d'urne à deux anses, orné de camées et de grotesques et portant la devise :
ARDET iETERNVM.
et un plat d'Urbino également sorti selon toute vraisemblance de l'atelier des Fontana, représentant saint Paul convertissant au christianisme le proconsul d'Asie; de nombreux personnages bien dessinés se détachent sur un fond d'architecture. A gauche se voit le proconsul assis sur un trône, à droite Saint Paul debout. Dans toute la composition les tons de bleu et de bistre dominent ; au revers on lit la légende :
L. SERCIVS PAVLLVS ASIAE PROCC. S
CHRISTIANAM FIDEM AMPLECTITVR
SAVLI PREDICATION E
Mentionnons encore quelques carreaux de pavage de la même série que ceux que possède le Louvre et qui proviennent du palais Petrucci de Sienne, et sur lesquels nous aurons occasion de revenir en parlant de cette ville ; quelques plats à engobe et à sgraffio; voilà tout ou à peu près tout ce qu'il y avait d'intéressant en fait de majoliques à l'Exposition de Milan. Parmi les autres pièces d'Urbino et de Milan, aucune ne nous a paru présenter un réel intérêt.
PADOUE
Le musée de Padoue ne nous arrêtera pas longtemps. Riche en peintures, il est assez pauvre en majoliques et ne possède guère que cinq ou six pièces qui méritent d'être signalées.
La fabrique de Padoue remonte au xv« siècle, ainsi que le prouve une des pièces du musée, et, au xvi« siècle, elle est mentionnée par Piccolpasso. La pièce la plus ancienne que Ton puisse attribuer à cette fabrique se trouve au musée de Padoue ; c'est un grand disque de 52 centimètres de diamètre sur lequel est représentée la Vierge tenant Tenfant Jésus et assise sur un trône à baldaquin ; à gauche on voit saint Roch et à droite sainte Lucie. Aux pieds de la Vierge sont deux anges accroupis et soutenant un écu eh forme de testa di cavalloj sur lequel sont figurés une couronne ouverte et un homme nu, à mi-corps, une sorte de massue dans la main droite. A droite et à gauche, sont deux autres enfanta debout et sonnant de la trompe. Dans le haut de la composition, deux anges soutiennent une couronne au-dessus de la tête de la Vierge. Enfin, au-dessus du baldaquin, dans un cartouche, se lit l'inscription : Nicoletiy que nous donnons plus loin.
Le disque est bordé d'une moulure ornée de feuilles d'eau. Tout le dessin est exécuté en sgraffio; la terre est rouge foncé et Tengobe d'un blanc jaunâtre. La robe de la Vierge est légèrement lavée de bleu, les cheveux des anges et de l'enfant Jésus de jaune. Lazari* s'est fondé sur cette signature Nicoleti
I. Noti\ia délia raccolta Correr, page
pour attribuer le dessin de cette plaque, qui est excellent, à Nicolo ou Nicoletto Pizzolo ; cette conjecture est assez vraisemblable et suffirait à prouver Torigine padouane de cette pièce. Il n'est du reste guère possible d'en douter, car d'après le même Lazari, avant d'entrer au musée, cette plaque ornait à Padoue la façade d'une maison de la via délie boccalarie^ maison dans laquelle on a trouvé des traces non équivoques de l'existence d'une ancienne fabrique de poteries.
A la même fabrication en sgraffio et peut-être à la même époque se rapportent divers fragments de poteries découvertes en 1878 et exposées dans les vitrines du Museo Civico; les ornements sont les mêmes que ceux que nous avons décrits déjà en parlant soit des faïences du musée Brera, soit des faïences de Pavie : poissons entre-croisés, rinceaux, fleurs, zigzags, ou médaillons où se voient des figures de profil. Là aussi nous avons retrouvé quelques échantillons des pattesde-coq employées par les potiers, mais d'une forme un peu différente de celles des fabriques de Pavie.
En fait de pièces de la bonne époque des majoliques, c*e5t-à-dire de la fin du xv« et du commencement du xvi« siècle, nous n'avons à signaler qu'une seule pièce. C'est une plaque Carrée que nous attribuons à Faenza, sur laquelle est peinte
la Déposition de la croix d'après Andréa Mantegna. Cette majolique est remarquable par son excellent dessin largement traité en bleu foncé, les vêtements étant lavés en bleu et en jaune clair, et le fond en vert. Il y a là un parti pris qui prouve que les potiers de Faenza étaient de véritables coloristes ; leur mérite éclate surtout quand on les rapproche des majoliques à personnages que Ton fabriqua à Urbino pendant tout le XVI® siècle. Si les Faentins ne furent pas toujours des dessinateurs fort habiles (et la collection du musée Correr prouve qu'il y a eu des exceptions), ils ne possédèrent pas du moins cet abominable dessin de pratique dont les Xanto et surtout les Fontana ont usé et abusé. Si Ton excepte les pièces attribuées à Nicola da Urbino, dont quelques-unes sont véritablement des œuvres d'art, on ne comprend pas bien la vogue qu'ont obtenue les poncifs de ses successeurs, et ce que l'on comprend bien moins encore c'est le succès qu'obtiennent aujourd'hui encore ces produits de pure décadence.
Qu'on nous pardonne cette digression. Revenons maintenant aux quelques pièces du Museo Civico qui valent la peine d'être signalées. Commençons par Xanto. C'est à ce maître que nous attribuerons un plat représentant le maître d'école de Falérie et Camille ; le dessin est passable, le modelé traité en bistre avec rehauts de blanc, les draperies jaunes et bleues. Au fond, sur l'étendard qui flotte au-dessus d'une tente se voit un X accompagné d'un petit o, monogramme qui peut passer pour une signature. A l'école de Xanto nous attribuerons aussi un plat daté de 1542 représentant le roi Métabus sauvant Camille, plat dont le Louvre possède un exemplaire, et dont de nombreuses répliques, avec ou sans variantes , se trouvent dans presque toutes les collections; enfin un plat représentant Daniel dans la fosse aux lions. Un ange tient par les cheveux le prophète Abacuc qui apporte des petits pains placés dans un panier. Dans cette pièce on retrouve le dessin et la façon de modeler de Xanto, mais les tons sont excessivement som-
— Sobres ; à gauche se voit un écu mi-parti d'azur au léopard d'or à récharpe de gueules et de gueules au lion d'argent.
Un plat d'Urbino, signé au revers S. A. M. (Simone di Antonio Mariani ?), représente un sujet inconnu. A droite se voit un prince assis sur un trône ; un homme vise avec un arc un vieillard nu attaché à une pièce de bois ; au premier plan deux jeunes gens ont Tair de pleurer et de refuser d'imiter son exemple. Au second plan se voient de nombreux personnages. Le dessin est détestable et la note dominante, aussi mauvaise que le dessin, est jaune.
Peut-être faudrait-il attribuer à Orazio Fontana lin plat Représentant Judith coupant la tête d'Holopherne et qui porte des armoiries d'or au dauphin d'azur posé en pal ; et un autre où l'on voit Samson tuant les Philistins.
Mentionnons encore comme appartenant à cette école un Combat de cavalerie sur un pont, remarquable par ses tons bleu vif et roux, et un groupe d'hommes combattant à cheval, composition empruntée à la célèbre bataille du pont Milvius. Ce sont là à peu près tous les renseignements, assez maigres d'ailleurs, que peut fournir le Museo Civico de Padoue.
VENISE
Si tous les musées d'Italie avaient été catalogués avec autant de soin que le musée Correr l'a été par Lazari, on posséderait aujourd'hui une série de répertoires inépuisables. Parue en iSSg, l'œuvre de Lazari est à peine vieillie et le jour où les conservateurs du musée Correr voudront la réimprimer, ils n'auront que peu de chose à corriger ou à ajouter pour en faire un véritable modèle. Certes, à l'époque où Lazari a rédigé son catalogue, on ignorait encore beaucoup de choses sur les majoliques ; on a fait quelques petites découvertes depuis, mais il reste encore bien à faire. Cependant, si quelqu'un nous demandait de lui indiquer un livre dans lequel il pût puiser des notions élémentaires sur les majoliques, sur leur histoire, sur leur développement, c'est au catalogue du musée Correr que nous le renverrions ; il a paru depuis des œuvres plus complètes et plus volumineuses, mais aucune n'a été conçue plus méthodiquement.
On conçoit que, nous trouvant en fîice d'un catalogue aussi achevé, nous n'aurons que peu de choses à dire de la belle collection de majoliques du musée Correr ; nous ne pouvons songer à suivre pas à pas Lazari et à faire un erratum de son œuvre ; là n'est pas notre rôle. Nous nous bornerons donc à étudier certaines pièces particulièrement intéressantes, et qui, rapprochées de celles des autres collections, peuvent faire l'objet de quelques remarques.
Le musée Correr est le seul, à notre connaissance, qui possède une suite aussi parfaite de majoliques de la fabrique de
Faenza; les dix-sept pièces qui la composent sont des produits sinon d'un même artiste, du moins d*une même fabrique ; le dessin, les couleurs employées, Témail, tout tend à rendre cette opinion très vraisemblable. L'une de ces pièces (n« 2i5) porte la date de 1482, accompagnée du monogramme G I O. Cette date a été contestée, on a nié qu'elle pût s*appliquer à ces ouvrages qui datent bien plutôt du commencement du xvi« siècle que de la fin du xv»; que si cette pièce était réellement de 1482, les autres devaient avoir été fabriquées dans les années suivantes ^ La chose est possible. De ce que l'une de ces majoliques porte la date de 1482, il ne s'ensuit pas que toutes les autres aient été exécutées la même année ; mais quant à croire que le peintre a voulu vieillir son œuvre en l'antidatant, cela est tout à fait invraisemblable et nous ne pouvons partager cet avis. D'ailleurs le dessin atteste bien le xv'' siècle et il est à remarquer qu'aucune des productions connues de Faenza n'atteint à la perfection de celles-ci ; il n'est donc pas absurde de les supposer d'une autre époque que les majoliques assez grossières du xvi® siècle que nous pourrions leur comparer. Ajoutons que c'est là un produiutout à fait exceptionnel, pour lequel on a dû faire des cartons spéciaux, dont l'exécution a été confiée à un artiste d'une habileté rare, devenu peut-être majoliste pour la circonstance.
De toutes ces pièces, une seule est marquée au revers d'une croix bleue ; toutes les autres possèdent un revers d'une éclatante blancheur. Le ton général est extrêmement doux ; le trait est dessiné en bleu, le modelé traité en bistre roux, les vêtements en jaune, vert clair, violet, bleu; quelques parties très éclairées ont été rehaussées de blanc, mais c'est l'exception, car en général les lumières ont été réservées sur le fond d'émail Les fonds d'architecture ou de paysage sont aussi soignés que les personnages et traités avec une recherche d'exactitude, une étude de la nature très rares à cette époque.
I. Urbanide Ghcltof, Archivio Veneto, volume IV, parte I, page 192.
Ces majoliques nous offrent des échantillons de plusieurs séries, qui sont restées incomplètes ou dont la plupart des tableaux ont été perdus. Deux appartiennent à une série qui retraçait l'histoire de Salomon ; une autre représente les Saisons ; d*autres, comme celles qui représentent Narcisse, Apollon et Marsyas, Pelée et Thétys, Méléagre, sont des fragments d'une suite mythologique. Seule l'histoire d'Orphée et d'Eurydice est complète en cinq tableaux ; notons aussi l'emprunt fait par le peintre, en quête de sujets nouveaux, à des histoires telles que celle de Julie et d'Ottinel ; c'est là une chose fort rare, car les majolistes, sauf quelques scènes de Roland furieux y n'ont généralement représenté que des sujets historiques ou mythologiques.
Le Louvre ne possède malheureusement aucune pièce qui puisse être attribuée au peintre des majoliques du musée Correr. Pour notre part nous ne connaissons qu'une seule majolique qui mérite cet honneur ; elle se trouve au musée de Pesaro (n® 477) et représente l'automne ou la vendange. A droite, on voit Bacchus nu et couronné de pampres assis sur un tonneau et tenant une coupe de la main gauche. Devant lui, un homme à genoux verse des raisins d'une corbeille dans une cuve. Au centre de la composition et au second plan, se tient une femme debout, vêtue d'une robe jaune, une corbeille de fruits sur la tête ; près d'elle, deux enfants portent une autre corbeille. Les personnages se détachent sur un fond de paysage et de montagnes traité en bleu. Le trait est en bleu clair et le modelé en bistre ; on y retrouveces tons jaunes et vert clair et surtout cette douceur et cette harmonie de tons qui sont les caractères essentiels des majoliques décrites par Lazari.
Avant de quitter le musée Correr, nous voudrions compléter la description de quelques pièces ou en signaler quelques autres qui y sont entrées depuis la confection du catalogue. Relevons d'abord une erreur : Lazari attribue à l'atelier de Deruta un plat sur lequel est représenté l'enlèvement de Ga-
nymède, peinture rehaussée de rouge et de )aune métalliques. Au revers se lit la légende : « Jove et Ganymede », tracée en bleu, au-dessus la date i538 en jaune changeant et au-dessous un S majuscule en bleu, sur la partie inférieure duquel est tracé un N en rouge métallique. Même à première vue, il est facile de reconnaître que cette pièce sort d'un des ateliers d'Urbino, de celui de Francesco Xanto probablement, et que les ouvriers de Gubbio, et non ceux de Deruta, ne sont ititervenus dans la fabrication que pour la décorer de reflets métalliques. C'est du reste une pièce assez belle d'émail, mais fort médiocre de dessin, et de ce ton sombre et poussé au noir que Ton rencontre fréquemment dans les majoliques d'Urbino qui ont subi les retouches des potiers de Gubbio.
Nous devons dire quelques mots d'une coupe d'accouchée, «r impalliata da puerpera », qui porte la signature de Xanto et la date i53o. Cette date est la plus ancienne qui apparaisse sur les ouvrages de Xanto, et comme cette coupe a été longtemps la seule pièce de ce maître portant une date aussi reculée, elle a été contestée ; aujourd'hui cette majolique n'est plus unique, car nous avons vu que le musée de Milan en possède une qui porte le même millésime. Toutefois, comme la thèse qui a été soutenue par M. Labarte contre la coupe du musée Correr pourrait être reprise un jour ou l'autre, il n'est pas inutile de démontrer qu'elle n'est guère soutenable et ne repose que sur une lecture un peu trop légère de Lazari*. Sur les côtés de cette coupe sont réservés deux cartouches : sur l'un est tracée en bleu la signature F. X. A. R.; sur l'autre la date M.D.X.X.X, — La place ayant manqué pour donner au dernier X la même taille que les autres, il s'en est suivi qu'il a une forme qui se rapproche d'un K ; c'est ainsi que Lazari l'a transcrit, tout en ayant soin de l'interpréter « 1 53o 0. M. Labarte eût fait sagement de se ranger à l'avis du conservateur du musée Correr. Au lieu de
I. Labarte, Histoire des Arts industriels, deuxième édition, tome III, pag3 290.
cela il s'est appuyé sur la présence de ce K pour donner de cette date une interprétation aussi bizarre qu'inattendue. Au lieu d'un simple X mal fait, il a voulu y voir un K grec, lequel en numération équivaut à 20, ce qui ajouté aux deux autres X faisait 40 : l'inscription, suivant lui, doit donc se lire 1540. Nous n'avons pas besoin de faire ressortir ici tous les côtés faibles de ce système, à peine soutenable alors qu'on ne connaissait pas d'autre pièce portant cette date.
Parmi les majoliques du musée Correr, nous mentionnerons encore deux bouteilles (n*» 279 et 280) que Lazari a attribuées à Castel Durante, et que nous donnerons plutôt à Urbino et à l'atelier d'Orazio Fontana. Le musée de South Kensington en possède deux autres de même forme et de même teinte (Catalogue Fortnum, p. 387), et il n'est guère possible de méconnaître ici l'influence des Fontana.
Parmi les pièces entrées au musée depuis la rédaction du catalogue de Lazari, nous n'en mentionnerons qu'une seule : c'est une salière de forme ovale, ornée de mascarons et de têtes de béliers de haut-relief. Dans la partie concave destinée à recevoir le sel est peint un bûcher avec la devise que nous avons déjà eu l'occasion de mentionner : ARDET iETERNVM. C'est une pièce de plus à ajouter à celles qui proviennent d'un service des ducs de Ferrare. Cette salière est teintée de bleu, de vert et de jaune; mais le travail en est assez grossier; c'est, à notre connaissance, la plus médiocre des pièces qui portent cette devise.
Lazari, en recherchant les origines des fabriques de majoliques à Venise, avait été amené à signaler et à étudier deux pavages en majoliques : celui de la sacristie dé Sant' Elena et celui de la chapelle de la famille Lando, à San Sebastiano. De ces deux pavages, le premier avait déjà disparu quand il imprima son catalogue et on ne sait ce qu'il est devenu. Sur les carreaux composant ce pavage étaient dessinés des aigles bleus sur champ blanc accompagnés du nom IVSTINIANL Ce
— 4» — pavage, établi dans la sacristie de Sam' Elena aux frais de Giovanni et de Francesco Giustiniani, devait dater d'avant 14S0, ann^e de la mort du premier de ceux-ci. On comprend quel întérSt présenteraient aujourd'hui des majoliques aussi anciennes. Lazari les croyait sorties de Feenza.
Chapolle de l'AnnuniMta, ji San Sebaititno.
Le second pavage dont parle Lazari est heureusement encore aujourd'hui complètement intact. S'il ne remonte pas à une date aussi ancienne que celui de Sant' Elena, le pavage de la chapelle Lande, à San Sebastiano, n'en est pas moins un monument très précieux pour l'histoire de la fabrique de Faenza; nous disons de Faenza, Lazari l'nltribuait à Castel Durante ; mais après avoir étudié le pavage de la chapelle de
San Sebastiano, à San Petronio de Bologne, nous ne pensons pas qu'il soit possible de douter de Torigine faentine de ces carreaux de majoliques. A part quelques légères différences, différences bien explicables, puisque celui de Venise date de i5io, tandis que celui de Bologne remonte à 1487, le dessin,
êlï3
Monogramme et dates peints sur le pavage de la chapelle de TÂnaunziata, à San Sebastiano.
le faire, les couleurs employées, tout est semblable dans ces deux pavages ; or on sait que le pavage de San Petronio de Bologne a été exécuté par des artistes de Faenza, qui ont du reste pris la peine de signer leur œuvre en toutes lettres.
Le pavage de la chapelle Lando ou de TAnnunziata, à San Sebastiano, se compose de plus de 3oo carreaux de 20 centimètres de côté; il oflre vingt rangées formées chacune de 18 carreaux. Un grand carreau disposé au centre tient la place de quatre petits. Sur cette grande brique est dessiné un écu soutenu par deux hommes nus. Sur Técu est peint en bleu sur fond blanc un aigle impérial posé sur un globe. Sur le globe lui-même se trouve un dessin très indistinct que l'on peut prendre à la rigueur pour les murailles d'une ville. Enfin, sur la poitrine de Taigle, en abîme, pour parler la langue du
blason, se voit l'écu de la familla Lando, dcartelé d'argent et de sable, cet émail étant figuré par un bleu lapis très foncé. Les Lando furent les patrons de la chapelle de l'Annunziata', en i53i seulement d'après Litta, mais bien avant cette époquo gi nous en croyonsla date de iSjo inscrite sur le pavage.
Si ce pavage n'est pas signé, il porte un monogramme. Au milieu d'un octogone est tracé çn capitales romaines un chiffre
composé des lettres V, T, B, L, Q. Il est à remarquer que plusieurs pièces attribuées à un atelier de Faenza portent un monogramme composé des deux lettres T et B conjuguées >.
Il n'y aurait rien d'invraisemblable à ce que ces carreaux proviifssent de la même fabrique. Un autre monogramme est composé des lettres T, G, A et JQ. Ce sont autant de rébus dont il est inutile de chercher à deviner le sens, non plus que des arabesques qui sont tracées sur les banderoles qui déco-
Détail du pavage de la chapelle de l'Annunziata, à. San Sebastiano.
rent plusieurs carreaux. Quanta la date i5io, elle est tracée dans des cartouches sur deux carreaux différents. Est-il utile d'entrer dans une description complète de ce pavage ? Nous ne le croyons pas. Il nous suffira de dire que rien n'offre une suite d'images plus variées; du lion à l'escargot tout le règne animal a fourni son contingent, sans oublier l'âne et le chameau ; les objets les plus usuels y ont été représentés avec autant de fidélité que les animaux; des vases, des pupitres, des livres, des lunettes, des trophées d'armes alternent avec des cœurs enflammés, des amours ou des satyres. C'est là un véritable enseignement par les yeux. Quant aux couleurs
employées, elles sont fort peu nombreuses : le bleu pour le trait et le modelé, l'ocre, le vert clair et le jaune font tous les frais de cette ornementation. Pris pièce à pièce, ce pavage offre des assemblages de couleurs plus inattendus qu'harmonieux, mais l'aspect en est tout différent si on le voit en place; tous les tons, tous les dél.iils prennent alors leur véri-
ll chapelle de
table valeur, et ce qui avait choqué au premier abord forme alors le plus riche tapis que l'on puisse river. Ajoutons que pour être traité sommairement le dessin n'en est pas moins très habile; nous n'en voulons pour exemple que ces superbes mascarons terminés en feuilles largement découpées, ces profils enlevés d'un coup de pinceau Certes on y trouve les traces d'une véritable entente de la décoration, et celui qui a conçu et exécuté ce pavage peut être regardé non comme un simple potier, mais comme un véritable artiste.
BOLOGNE
Le musée de Tuniversité de Bologne possède une intéres-* santé série de majoliques ; les écoles de Faenza, de Gubbio et d'autres encore y sont représentées par des pièces fort intéressantes ; mais presque toutes ces pièces ont le défaut d'être très connues ; la plupart ont été décrites par M. Fortnum dans son catalogue du South Kensington Muséum et de son côté M. Frati, directeur du musée, en prépare un catalogue qui verra le jour d'ici à peu ; ce n'est donc pas en étudiant les pièces de cette collection qu'on peut espérer trouver quelques documents nouveaux. Nous nous proposons toutefois de parler de deux ou trois pièces particulièrement intéressantes. Mais auparavant nous allons étudier deux pavages en majoliques qui se trouvent à Bologne, l'un à San Petronio, l'autre à San Giacomo Maggiore ; le premier a fourni à M. Frati le sujet d'une intéressante monographie^ ; le second signalé depuis longtemps n'a pas été suffisamment étudié; tous deux sont très imparfaitement connus en France et même en Italie, M. Frati ayant négligé de joindre à son texte quelques planches qui eussent cependant été bien nécessaires pour l'éclairer. De ces deux pavages celui de San Petronio est le moins ancien, c'est toutefois par celui-ci que nous commencerons ; il porte une date«ertaine (1487) et à ce titre pourra nous servir de point de comparaison.
I. Luigi Frati, Di unpavimento in maiolica nella basilica Petroniana alla cappella di S. Sebastiano, Bologna, i"> édition, i853 ; 2« édition, 1879, in-8*.
Des documeats publiés par M. Luigi Fratî il résulte que ce fut le chanoine Donato Vaselli qui fit exécuter la décoration entière de la chapelle de San Sebasiiano à San Petronio ; un acte sans date, mais qu'il faut vraisemblablement faire remonter à 1497, énumère les fondatioos et les dépenses que fit Donaio à cette occasion : stalles de marqueterie ornées des figures des douze apôtres, peintures, et enfin le pavage qui est ainsi désigné :^u(cAerr rwani salicatam de guadriltis vitreaiis cum diversis rébus in illis coloratis. Des mains des Vaselli, cette chapelle passa aus Baglioni, puis aux Marsili, et enfin aux Rusconi et aux fievilacqua.
Ce pavage se compose de deux parties distinctes: le pavage proprement dit et les deux marches de l'autel. Le centre du pavage est occupé par une pierre tombale à peu près carrée '■> il est formé par des carreaux de forme hexagonale mesurant 18 centimètres dans leur plus grande largeur, disposés sur trente-deux rangs de trente carreaux chacun, ce qui donne, en y comprenant le pavement des marches et les bordures, un total de ijiooou 1,200 carreaux de majoliques,
A l'extrémité de l'une des files se Ut sur un cartouche en
forme de trapèze la date de 1487.
Sur d'autres se trouvent diverses signatures' telles que celles-ci :
BOlOGi^l j ESVSFCT
I PeTrv s
DEFAVE
L®GNI
Nous serions assez porté à adopter une hypothèse suggérée par M. Frati, d'après laquelle il faudrait lire à la seconde ligne quelque chose comme « in casa », par analogie avec d'autres majoliques de Faenza signées in casa ou caxa Pirota; car Bologniesus Bolognese est un surnom et non pas un prénom, et vu la disposition matérielle de Tinscription il nous semble difficile de lire : BOLOGNIESVS BETINI. Nous proposons donc de restituer ainsi cette signature :
BOLoGNI[ESVS]
[IN CASA] BETINI FEO[TJ
Quant à la syllabe BE qui accompagne les trois noms de femme cités plus haut, il faut certainement y voir l'abréviation de BETINI ; la leçon BELLA proposée par M. Frati dans la première édition de son mémoire et adoptée ^par M. Fortnum est tout à fait inadmissible ; ce mot BELLA accompagnerait, comme dans tous les exemples connus, un portrait de femme ; or ici il n'y a rien de semblable, ces signatures occupant chacune un carreau entier. Ces signatures ainsi que celle de
Pietro Andréa de Faenza, qui accompagne la représentation d'un potier en train de décorer un vase, la lancette, emblème de la famille des Manfredi, seigneurs de Faenza, figurée sur
un autre carreau, indiquent assez la provenance de ces majoliques ; tandis que l'écu des Vaselli (d'azur chargé de trois tonnelets d'or posés 2 et i , au chef de même chargé de trois fleurs de lis d'or) et le mot LIBE[r]TAS, pièce des armoiries de Bologne, font connaître le donateur et sa nationalité.
Ces majoliques ne seraient pas signées que l'étude de leur dessin et de leurs couleurs suffirait pour les faire attribuer à Faenza ; les couleurs employées sont l'ocre, le jaune et le vert clair, le violet, et surtout le bleu lapis; la plaque datée de 1475, qui se trouve au musée de Cluny, et le plat du même musée h» 2809 (ancienne collection Delsette, n» 59), sortis vraisemblablement de Id même fabrique^, peuvent donner une idée fort juste du faife des majoliqueâ de San Petronio.
La décoration est encore plus variée que dans le pavage
î. Sur Cette fabrique Betini de Faenza, voyez les Memorte storiche sullè hiaioliche di Fden^a du docteur Carlo Malagola, p. i3o-i38.
de San Sebastiaho à Venise, que nous avons précédemment décrit; chaque carreau est différent; on y rencontre des fleurs, des animaux de toutes espèces, des portraits de femmes et d'hommes, des devises, enfin et surtout des entrelacs et des
figures géométriques de toutes les formes ; n'oublions pas de mentionner la représentation du labyrinthe figurée sur un carreau à gauche de Tautel. Tout cela est finement traité, trop
finement peut-être pour un pavage; ajoutons que le ton général est sombre, ce qui, )oint à la trop grande recherche des détails, fait que le pavage de Bologne est moins réussi comme effet que celui de Venise. Il n'en est pas moins l'un des plus beaux
et des plus intéressants monuments que nous aient laissés les majolistes du xv« siècle.
Les carreaux qui composent les bordures et Temmarchement de Tautel sont de deux sortes : les uns forment une bordure assez étroite sur laquelle est dessinée une course de rinceaux et de feuilles bleues et jaunes, bordée de chaque côté d'un rang de perles ; les autres, plus hauts que larges, forment une ornementation en losanges, semée régulièrement de tiges supportant
des fleurs ou de grosses rosaces ; le fond est chargé de menus rinceaux. Le tout est traité en bleu, ocre et vert clair ; l'aspect de ces bordures est tout différent de celui des carreaux du pavage principal; ils sont plus grossiers et rappellent une fabrication d'un autre âge. C'est du reste un fait que nous avons aussi observé à Pérouse : en général les bordures, presque toujours peu en vue, sont négligées et on y place des produits d'une qualité inférieure. Quoi qu'il en soit, nous pensons qu'il est impossible de méconnaître dans le dessin et la façon de traiter ces bordures une influence orientale que nous allons voir tout à l'heure s'exercer d'urte façon encore bien
plus frappante sur un autre pavage en majoliques, celui de la chapelle Bentivoglio à San Giacomo Maggiore.
De ce pavage, il ne reste aujourd'hui pas grand'chose, cependant ce qui subsiste suffit pour que Ton puisse s'en faire une idée exacte. Parmi les fragments que Ton peut encore étudier sont de grandes plaques hexagonales qui mesurent 29 centimètres dans leur grande largeur; des carreaux plus petits qui ont reçu une ornementation en réseau ; des bordures et enfin Técu mi-parti de Milan et Bentivoglio entouré d'une guirlande, formant un médaillon circulaire composé de sept pièces.
Ces carreaux sont émaillés de blanc et décorés de feuilles ou de rosaces bleu turquoise, jaune clair, vert clair et violet. L'artiste qui a peint ces majoliques avait sous les yeux, à n'en
pas douter, des faïences d'origine persane ou tout au moins orientale. La chose est évidente surtout si l'on examine le grand carreau hexagone dont nous donnons le dessin : la rosace centrale, à triplôi^ rang de pétales, les feuilles évidées à
Tintérieur qui garnissent les bords de la pièce, tout rappelle les carreaux de revêtement dont les Orientaux font usage. Il en est de même de la bordure où, sous un dessin plus classique, il est cependant aisé de reconnaître une influence étrangère. Quant au dessin en réseau, dessiné en bleu lapis et bleu turquoise,^ bien qu'il ait été pratiqué en Occident à une époque très ancienne, il pourrait fort bien, lui aussi, avoir été calqué sur des majoliques orientales ; cela n'aurait rien d'étonnant ai l'on considère que certains fragments de pavage ou de revêtements assyriens présentent non-seulement les mêmes dispositions, mais le même assemblage de teintes ^
La teinte générale du pavage de San Giacomo n'est pas moins insolite ; pour notre part nous ne connaissons, excepté les faïences hispano-mauresques, aucun monument qui fasse mieux toucher du doigt les véritables origines des fabriques italiennes. Ce qui est encore remarquable dans ces pièces, c'est la large part qui est faite au fond blanc dans la décoration générale ; ce système fut à tort bien vite abandonné par les artistes italiens. Aussi en résulte-t-il dans les pavages qu'ils ont exécutés une certaine confusion, défaut qu'il eût été si facile d'éviter en s'en tenant aux dessins d'ornements.
A quelle fabrique faut-il attribuer ce pavage ? C'est une question sur laquelle il est difficile de se prononcer catégoriquement ; toutefois il n'est pas absurde d'en faire remonter la paternité à Faenza ; le seul fait qu'en 1487 on fit faire dans cette ville un pavage de majoliques pour la chapelle de San Sebastiano à San Petronio semble indiquer qu'il n'y avait point, à Bologne même, d'ouvriers capables d'exécuter un pareil travail ; d'autre part, si les statuts du commencement du xiv® siècle font mention de la corporation des potiers de Bologne, magistri artis urceoruni, aucun document ne prouve qu'ils aient fait des majoliques; la proximité de Faenza
I. Le Musée assyrien du Louvre en oftre d'assez nombreux échantillons; on en peut voir aussi au Musée céramique de la manufacture de Sèvres.
explique du reste assez l'exportation des produits de cette dernière ville à Bologne.
M. Luigi Frati^, se fondant sur les armoiries figurées sur ce pavage, pense qu'il n'est pas antérieur à 1487, date à laquelle fut décorée la chapelle, et ne peut être postérieur à 1494, date à laquelle Giovanni II Bentivoglio, mari de Ginevra ^orza, obtint de l'empereur Maximilien la permission de faire figurer l'aigle impériale dans ses armoiries. Pour notre part, nous sommes d'un avis tout différent.
D'abord il n'est pas exact de dire que la chapelle Bentivoglio à San Giacomo Maggiore fut décorée en 1487. Il existe dans la chapelle même une inscription qui a été publiée par Litta^, où il est dit que cette chapelle fut acquise et ornée, t acquistata, estabilita e ornata », par Annibale, fils d'Anton Galeazzo Bentivoglio, le 25 février 1445 ; de plus le monument funèbre de ce même Annibale, placé dans cette chapelle, œuvre attribuée à Niccolo dell' Arca, porte la date de 1458 ; on voit donc que la chapelle fut décorée avant 1487.
Il est véritablement impossible d'admettre que ce pavage soit contemporain de celui de San Petronio ; la simple comparaison du style et du dessin de ces majoliques ne permet pas de soutenir cette hypothèse.
Les majoliques de la chapelle Bentivoglio sont évidemment plus anciennes. Il ne s'agit donc que de trouver un membre de la famille Bentivoglio auquel les armoiries mi-parties de Milan puissent convenir. Cela nous reporte à Annibale lui-même qui, marié à Donnina, fille de Lancelloto Visconti, et cousine de Filippo Maria Visconti, duc de Milan, avait le droit de porter ces armes qui se trouvent tout naturellement peintes dans une chapelle qu'il avait achetée et dans laquelle se trouve sa statue équestre. C'est donc très probablement entre l'année 1445, date, de cette acquisition, et l'année 1458, date h
Litta, Famiglie celebri d'Italia^ fascicule Bentivoglio
laquelle Niccolo deir Arca sculpta la statue, qu'il faut placer la confection du pavage en majoliques. Cette date est sinon certaine, du moins très probable ; elle a en tout cas l'avantage d'expliquer l'énorme différence qui existe entre ces majoliques et celles de San Petronio.
Un 1res grand nombre d'églises et de monuments de Bologne sont ornés de bassins ou de briques vernissées de diverses
couleurs. M. Frati a mentionné un certain nombre des monuments qui sont ainsi ornés ^ Ces bassins sont généralement verts, bleus, ou bleus et blancs ; beaucoup d'églises de Bologne portent sur leur façade encastrée dans le mur, une grande croix de marbre, dont .les quatre branches sont ornées à leurs
I. Dans un article critique sur les Memorie storiche do docteur Malagola, publié dans la Nuova Antologia, n* du i*' octobre 1880.
extrémités de quatre bassins ; c'est ce que Ton peut observer à San Giacomo Maggiore, église dont la corniche a de plus reçu une ornementation analogue. Le cloître de Téglise San Stefano possédait aussi autrefois une série de bassins, mais il n*en reste presque plus de traces. On peut voir dans le même cloître et faisant partie du mur de Téglise des disques de tetfe cuite sur lesquels sont représentés en creux des couronnes de laurier qui contournent une petite rosace centrale ; sur le même mur se voient des étoiles formées d'un bassin de terre cuite non vernie et de briques en forme de segments de cercles, fabriquées spécialement pour cet usage. C'est peut-être, comme nous l'avons dit plus haut, dans la persistance de ces appareillages bizarres qu'il faut rechercher l'origine de l'usage des bacini dans l'architecture italienne; cet usage a été adopté non seulement pour les églises, mais à Bologne même nous en trouvons des exemples dans des édifices d'architecture civile. C'est ainsi que l'arc en cintre brisé de l'une des portes du palais Pepoli est orné de plaques de terre cuite émaillée de blanc et de manganèse de façon à former un dessin échiqueté. La porte du Change de Pérouse est ornée de la même façon ; de ces deux édifices Tun est à coup sûr antérieur au xv^' siècle et nous n'avons aucun doute sur l'émail qui recouvre ces poteries : il est bien stannifère. Quant à supposer qu'on les a mises en place postérieurement à la construction du monument, ce n'est guère vraisemblable ; on ne se serait pas donné la peine d'ajouter après coup une décoration aussi insignifiante et qui modifie aussi peu l'aspect général de l'édifice.
Comme nous l'avons déjà dit, nous n'avons point l'intention de décrire les majoliques que possède le musée de l'Université de Bologne. Qu'on nous permette cependant une observation au sujet d'un grand vase qui porte la signature dont nous donnons le fac-similé ci-contre.
Vasari, dans la vie de Bernardo Buontalenti^, cite uncer-
I. Edition Le Monnier, t. XIII, p. 179. Nouv. édit., t. VII, p. 6i5.
tain Giulio da Urbino qui faisait des vases pour Alfonse II, duc de Ferrare^ ; or un Giulio da Urbino n'apparaît dans les comptes qu'en i56g et encore ne travaille-t-il pas à Ferrare mais à Tivoli, dans la villa du cardinal Hippolyte d'Esté ; M. Campori^ en a conclu que Vasari s'est trompé sur le prénom et a confondu cet artiste avec d'autres Urbinâtes, Camillo et Battista, qui travaillaient en effet pour le duc. M. Frati, au contraire^, allègue à l'appui du dire de Vasari la signature du vase du musée de Bologne. Cela ne peut , à ce qu'il nous
'" 'Vif- c^.
^^/me no
semble, être présenté sous une forme affirmative ; le nom de Giulio est trop commun pour qu'on puisse affirmer que l'artiste qui travaillait à Rimini en i535 est le même que celui qui travaillait à Tivoli en iSôg, c'est-à-dire trente-quatre ans plus tard.
LORETTE
Nous ne dirons que peu de mots de ces quatre villes. A Ravenne, on trouve quelques majoliques à la Biblioteca Classense. Presque toutes celles qui ont de la valeur ont été signalées et décrites par M. Malagola ; nous n'y reviendrons donc pas, nous réservant d'utiliser ces renseignements dans la rédaction du catalogue du Louvre. — Nous en dirons autant de Faenza. A Faenza, aucune des pièces qui se trouvent au musée ne mérite d'être notée et quant à celles qui forment le musée de la fabrique Ferniani, elles appartiennent, sauf deux ou trois pièces, à une époque dont nous ne nous occupons pas, à la fin du XVII" et au xviii<> siècle ; ce sont des produits qui ne ressemblent pas mal aux faïences françaises de la même époque et qui n'ont absolument rien de commun avec les majoliques du xv« et du xvi« siècle. Quant à Urbino, qui pendant si longtemps inonda l'Europe de ses produits, le compte des pièces qui y sont restées est facile à faire : une douzaine de pièces de la décadence au musée, et chez les particuliers un plat qui n'y est peut-être plus à l'heure qu'il est; il se trouve dans la maison Castracane. C'est un grand plat circulaire sur lequel est représenté au centre le Jugement de Pâris^ d'après l'estampe de Marc-Antoine; les bords sont ornés de grotesques et de rinceaux en grisaille sur fond bleu lapis. On l'attribue à Orazio Fontana, mais comme nous n'avons pu voir le revers, nous n'osons nous prononcer. En tout cas, nous le trouvons, et
comme dessin et comme modelé, supérieur à toutes celles des œuvres du maître que nous connaissons.
Parmi les majoliques du musée d'Urbino, nous ne trouvons à signaler que quatre pièces. D'abord, un petit bas-relief représentant la Vierge et TEnfant Jésus; dessin bleu, fond bleu, reflets métalliques jaune et rouge ; il n'est pas sans analogie avec le bas-relief du musée du Louvre signé : Perestino i536. — En second lieu, un plat que nous attribuons à Castel Durante, sur lequel sont dessinés des feuillages en bleu modelé de jaune, sur fond bleu lapis; il porte la date i35o; un grand tableau carré (i™,3oXi™)3o) composé de cinq pièces de majoliques ; il représente San Giorgio ou San Criscentino combattant le dragon ; c'est une pièce du xvii« siècle, d'un dessin passable, mais d'un ton jaune fort désagréable. Enfin, signalons un plat de la décadence et que nous serions fort en peine d'attribuer à une fabrique connue. On y voit une femme évanouie portée sur une litière, précédée de guerriers et d'enfants tenant des cierges ou sonnant de la trompette, et suivie d'un roi accompagné de quelques personnages (probablement Tuii des épisodes de l'histoire de Psyché); dessin en manganèse, modelé en jaune; draperies traitées en bleu et en manganèse. Cette pièce est signée, sur la face :
FECIT
Le ton général rappelle Castelli,
Il nous reste à parler de la pharmacie des ducs d^Urbîil, conservée à Lorette, ou plutôt à expliquer pourquoi nous ne nous y arrêterons pas longtemps. Les 348 pots dont se compose aujourd'hui la pharmacie sont tous de la même époque, c'est-à-dire du milieu du xvi« siècle. Les peintres de majoliques avaient alors atteint, au point de vue de la technique de l'art, la perfection; mais la décadence s'annonçait déjà; nulle
originalité, nulle largeur dans le dessin, ce sont des copies serviles de l'œuvre des graveurs de la première moitié du xvi« siècle. Quant à la couleur il vaut mieux ne pas en parler; c'est toujours le même trait bleu, modelé de bistre, les mêmes draperies modelées de bistre rouge, les mêmes paysages de convention. Pour tirer profit de Tétude des vases de la pharmacie de Lorette, il faudrait pouvoir les comparer avec les mêmes sujets peints sur des plats ; on pourrait ainsi déterminer beaucoup de sujets, restituer nombre de pièces à leurs véritables auteurs. Mais cette comparaison est, à Fheure qu'il est, à peu près impossible ; il n'existe aucune photographie de ces pièces et, à moins d'une mémoire surhumaine, il est bien difficile de faire à distance d'aussi nombreuses comparaisons. D'ailleurs, le même résultat peut s'obtenir par l'étude des pièces signées de la même époque, qui existent dans différentes collections. Ces vases n'offrent pas cet avantage, puisque l'on ne sait encore au juste s'ils furent tous fabriqués à Castel Durante, ou en partie dans cette dernière ville, en partie à Urbino, en partie à Pesaro. Tout ce que l'on peut avancer, c'est que la majorité de ces pièces-semble sortir de la fabrique des Fontana; et, en dépit de tout ce que l'on a pu dire des merveilles de la pharmacie de Lorette, nous ne connaissons rien qui fasse mieux sentir la décadence profonde de l'art delà majolique dès le second tiers duxvi* siècle, que la vue de ces trois cent quarante-huit pots dont les formes n'ont rien de particulièrement gracieux.
PEROUSE
Qui irait au musée de Pérouse pour étudier les majoliques italiennes, et celles de Deruta en particulier, éprouverait une déception complète; il est difficile d'être plus pauvre et, à part des fragments de pavage provenant de l'église Santa Maria Nuova, aucune pièce ne mérite d'être signalée; encore ce pavage est-il des plus médiocres, de l'extrême fin du xvi® siècle sinon du xvii® ; il représente des fleurs et des figures allégoriques telles que la Justice, la Foi, etc., le tout d'un très médiocre dessin et de ce ton jaunâtre et désagréable que l'on remarque sur les majoliques de la décadence; on peut voir de nombreux échantillons de cette fabrication du xyii® et du xvni' siècle dans les rues de Pérouse même, où, sur la façade de nombre de maisons, sont encore encastrées des plaques de majoliques représentant des saints ou des sujets de piété.
Heureusement nous devions être amplement dédommagé par les intéressantes majoliques de la sacristie dç San Pietro. Ce pavage occupe un carré de neuf mètres de côté ou environ ; l'état de ruine dans lequel il se trouve aujourd'hui ne permet pas de juger complètement de l'effet qu'il devait produire, ni d'en étudier la composition dans tous ses détails; un grand nombre des briques «maillées qui le composent ont peut-être même été déplacées. Toutefois il est facile de voir que tous les carreaux faisaient partie d'une seule grande composition ; c'était un véritable tapis formé de carreaux rectangulaires de 19 centimètres de côté.
Aux angles de ce tapis se trouvent d'énormes mascarons
surmontés d'un vase d'où partent des rinceaux terminés par des animaux chimériques. Au centre est un grand médaillon formé de rinceaux, de figures, de satyres ou de génies ; nous en donnons un échantillon. Dans d'autres médaillons ovales
Fragment du pavage de la sacristie de San Pictro.
se voient deux grandes clefs en sautoir surmontées de la tiare pontificale et du chiffre S. P. (Sanctus Petrus) dans un cartouche. Toutes ces compositions sont dessinées en bleu lavé de bleu clair et se détachent sur un fond rouge brique. La terre est rosée, Témail blanc, le dessin très bon. Quant aux bordures
elles peuvent se ramener à quatre types difTérents, ce sont : 1» des carreaux de même dimension que ceux du pavage principal, ornés d'entrelacs et de rosaces en blanc, jaune, ocre et rouge brique sur fond bleu foncé; 2" des pièces plus longues que larjjes bordées de jaune et couvertes d'ornements fort
gracieux réservés en blanc sur fond bleu ; î" une course de très grands rinceaux dessinés en bleu foncé, vert foncé et rouge brique sur fond blanc ; 4° une course de rinceaux plus petits traités en vert sombre, rouge brique et bleu foncé sur fond jaune intense. Il est à remarquer que ces deux dernières bordures nous offrent des spécimens d'un travail plus grossier que
les autres carreaux, mais d'un caractère tout particulier. Nous y reviendrons tout â l'heure,
La date de ce pavage est un peu effacée, toutefois il est facile d'y lire le millésime MDlAtlI. A quelle fabrique faut-il
l'attribuer f A Deruta suivant toute vraisemblance. On a même nommé le Frate comme étant l'auteur probable de ces majoliques'. Toutefois on peut avoir quelques doutes sur cette dernière attribution, aucune des pièces si(;nées par le Frate
I. Campori, Délia ceramlta la Parma, ' iditioa de Peuru, 1879, pige 319
ne ponant une date si récente. D'ailleurs presque toutes sont (l'un assez mauvais dessin.
Les auteurs qui ont décrit ou catalogué des majoliques ne sont point d'accord au sujet des produits de Deruia. Le fait
est que Thistoire de cette fabrique est à peine connue; on ne possède jusqu'ici que peu de documents mentionnant d'anciennes fabriques de majoliques établies à Deruta^. Aussi ne lui attribue-t-on généralement que quelques pièces à reflets jaune chamois et des pièces polychromes à reflets ou sans reflets du milieu du xvi« siècle, non sans se dissimuler Tarbitraire de ce classement. M. Darcel est un de ceux qui ont le plus souffert de cette incertitude et, à ce point de vue, son excellent catalogue laisse un peu à désirer. M. Robinson était, avant lui, arrivé bien plus près de la vérité en attribuant à la fabrique de Deruta des pièces telles que les vases n®» G 5o et G 5 1 de la collection du Louvre. L'analogie entre le décor de ces vases et les bordures du pavage de San Pietro n'est pas douteuse : même ton, même dessin se détachant très nettement sur le fond d'émail, et aussi même fabrication, assez grossière en somme. Il semble du reste que M. Darcel ait eu quelques scrupules sur Tattribution de ces pièces à l'atelier de Faenza, car, dans la notice qu'il a placée en tête du Recueil de faïences italiennes par Delange^, il a adopté l'opinion de M. Robinson. Cependant il n'est pas encore allé assez loin, à notre avis. La comparaison de ces vases avec certains plats que possède le musée du Louvre va nous permettre de nous expliquer.
Prenons par exemple les grands plats n*» G 45 et G 568, classés l'un à Faenza, l'autre à Deruta : si les sujets représentés sur le fond sont diff'érents, ils sont du moins exprimés par les mêmes tons ; quant aux bords ornés de quartiers d'imbrications et de rinceaux ils sont absolument semblables, ce qui aurait dû contribuer à les faire classer dans la même fabrique. Comparons maintenant ces rinceaux avec ceux qui ornent les vases cités plus haut et le doute ne sera plus permis ; ces diff'érentes pièces, vases et plats, sont sorties de la même fabrique,
1. Ces documents ont été publiés dans le Giornale di erudi\ione artistica di Perugia, et M. Casati en a donné l'analyse dans une brochure intitulée: Notice sur les faïences de Dinita. Paris, 1874, in-S».
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de celle d'où sont sortis les pavages de San Pietro, de celle de Deruta.
Si nous rapprochons maintenant ces plats borde's de quartiers d'imbrications et de rinceaux d'autres pièces, telles que G 48, G 109, G 1 10, bordées d'imbrications et de fleurons ou de fleurons seulement, nous serons aussi forcé de rattacher ces derniers à la même fabrique. Si nous comparons d'autre part ces pièces avec les grands plats à reflets chamois, nous y trouverons les mêmes dessins traités en camaïeu, les mêmes formes, les mêmes dispositions; la comparaison des vases à reflets ou sans reflets nous fournirait les mêmes conclusions, plus certaines encore, puisqu'ici nous pourrions tirer des arguments du galbe même des pièces.
Nous savons parfaitement que notre argumentation ne tend à rien moins qu'à dépouiller complètement Pesaro au profit de Deruta. A vrai dire, nous conserverions volontiers cette gloire à Pesaro, seulement nous voudrions que la patrie d'adoption de Passeri nous présentât d'autres preuves que le livre de Passeri lui-même. Passeri est le premier qui ait tenté de voir un peu clair dans l'histoire de la céramique italienne; nous ne lui contesterons pas ce mérite, mais quant à accepter ses opinions, il n'y faut pas penser; il s'est fait un devoir de trouver partout la main des potiers de Pesaro ; il en a fait une véritable question d'amour-propre, mais nous ne voyons pas pourquoi nous prendrions aujourd'hui parti dans ces querelles de clochers. Quant à chercher, comme l'a fait M. Jacquemart*, à établir les caractères techniques des deux écoles de Pesaro et de Deruta, cela nous semble absolument chimérique : établir un classement sur de légères différences d'irisation, différences qui varient et avec la cuisson et avec l'intensité du jour auquel on expose la pièce pour l'étudier, c'est là une théorie qui ne peut être admise. Ne cherchons donc pas à confirmer par l'étude des monuments les assertions très hasardées de Passeri
I . Notice sur les majoliques de la coll. Campana, Gaz. des B.-Arts,oct. 1862.
FLORENCE
Le musée du Bargello ne possède qu'un très petit nombre de majoliques, et encore quelques-unes d'entre elles n'appartiennent point au musée, mais à des particuliers qui ont bien voulu les y exposer provisoirement. Les pièces les plus remarquables, sinon par leur dessin, du moins par leur bel état de conservation, sortent de la fabrique d'Urbino. L'atelier de Nicolo da Urbino y est représenté par une grande et belle pièce, offrant le martyre de sainte Cécile d'après Raphaël. Au revers du plat, orné de trois cercles jaunes concentriques, sont tracées en bleu la signature composée du monogramme de Nicolo et la légende : Historia de Sancta Cicilia la qualle e fata in botega de Guidoda Castello Durante in Urbino i528. Ce Guido de Castel Durante est Guido Fontana.
Cette pièce de Nicolo da Urbino est certainement une des plu s belles qu'il ait signées. Au centre de la composition se voit la sainte placée dans une chaudière sous laquelle plusieurs bourreaux attisent le feu; un ange descendant du ciel couronne la martyre. A terre gisent deux corps de femmes mutilées dont deux bourreaux présentent les têtes à sainte Cécile. A gauche, sous un baldaquin, est assis un juge entouré de soldats ; à droite se voit une muraille ornée de pilastres et surmontée d'un entablement, et une statue de Jupiter placée dans une niche. Tout le dessin de cette composition est excellent ; le trait et le modelé sont de bistre avec rehauts de blanc, les draperies bleues modelées de bleu plus intense, ou jaunes modelées de bistre roux. Le fond est occupé par un paysage montagneux; le ciel est
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bleu, jaune et bistre et coupé par des nuages gris; en résumé c'est là un excellent spécimen des produits d'Urbino de la première moitié du xvi<» siècle.
Le même musée possède deux plats ovales à ombilic, du genre de ceux que Ton peut voir au Louvre (n»* G 347 et 348) ; sur. l'ombilic de l'un est représentée la mort de Lucrèce, sur l'autre se voit un prince couronné de lauriers assis sur un trône, recevant quatre personnages, dont l'un à genoux paraît le supplier.
Sur les marches du trône se lit l'inscription :
ROTTI SVIZZERI FRANCIA SI RALÏGRA
allusion aux expéditions des Français en Italie. Au revers, teinté en bleu, sont représentés un Fleuve assis et des dauphins. Ces plats sont vraisemblablement sortis de l'atelier des Fontana. Au même atelier nous attribuerons un autre plat circulaire représentant l'incendie du Borgo d'après Raphaël et qui porte au revers la légende :
LO INCENDIO D(E) TROJA
Les peintres majolistes ne semblent guère avoir connu la composition de Raphaël que sous ce titre ou du moins l'ont presque toujours ainsi désigné.
C'est encore à l'atelier des Fontana qu'il faut attribuer trois grandes jattes triangulaires, sortes de seaux à rafraîchir, montées sur des griffes de lion et ornées de mascarons. Ces pièces appartiennent à une suite représentant les campagnes d'Annibal en Italie; elles portent toutes des légendes inscrites dans un cartel et accompagnées d'un numéro d'ordre; sur la première se lit :
STESSO
Sur la troisième :
44. ANNIBAL SEPPE CH(E) CORNELIO È GIONTO E SCENDE A PISA CON SUE GENTI IN PONTO.
Les sujets sont dessines au fond des pièces, qui extérieurement sont décorées de paysages. A la décadence de Tatelier des Fontana nous attribuerons un plat circulaire représentant les Israélites ramassant la manne dans le désert et qui porte au revers, tracée en bleu, la légende :
QUANDO DIO MANDO LA MANA AL POPULO D'ISRAËL
Pour en finir avec la fabrique d'Urbino mentionnons encore deux grands plats circulaires, sortis vraisemblablement de Tatelier des Patanazzi. Le premier représente, dans des médaillons entourés de chimères et de grotesques, la Charité, la Foi, l'Espérance et la Justice; ces sujets sont traités en camaïeu. On lit sur la face, dans un cartouche :
VRBI NO
le revers porte six cercles concentriques tracés en jaune. Le second pîat représente au centre une distribution d'argent et de vivres au peuple romain ; nous verrons que le musée de Pesaro possède aussi deux plats représentant le même sujet; la légende est identique, tracée en bleu et en écriture cursive :
SO(N) FATTI DONI ALL POPOLLO ROMAN
Le bord du plat est orné d'arabesques et de camaïeux.
L'émail très brillant, le dessin passable, permettent de le rapprocher du meilleur des plats représentant le même sujet qui se trouve à Pesaro.
La fabrique de Faenza est pauvrement représentée au Bargello ; deux pots, l'un à étroite ouverture et à panse renflée, Tautre de forme écrasée, orné de deux anses plates et découpées, recouverts d'émail blanc gris, de feuilles et de zigzags en bleu foncé, violet, jaune et vert foncé, sont les seuls produits que Ton puisse attribuer avec certitude à cette fabrique; ces pièces datent soit de la fin du xv* soit du commencement du XVI* siècle. Nous n'osons attribuer à la même fabrique un grand plat circulaire à ombilic dont le bord est entièrement décoré d'imbrications en bianco sopra bianco. Sur Tombilic est dessiné un écu chargé d'un arbre, au chef d'azur chargé de trois étoiles d'or. Le plat est très épais et son revers est vernissé de brun. Il paraît être du xv® siècle.
Parmi les pièces d'une époque ancienne nous ne voyons plus à mentionner qu'un pot à anse, à ouverture trilobée et panse renflée, orné d'un écusson parti au i de Médicis et au 2 de Ferucci de Florence (?) au bas de l'anse se voit le chiffre suivant :
PQ
dessiné en bleu foncé. Les flancs sont décorés de feuillages bleus. Faut-il attribuer cette majolique à Faenza ou à Caflagiolo ? nous ne saurions nous prononcer catégoriquement ; aussi bien nous faudrait-il entrer dans de longs détails sur la fabrique de Caff'agiolo, dont l'existence a été contestée dans ces derniers temps, et ce n'est point ici le lieu; nous nous réservons de discuter ce point intéressant quand nous étudierons les faïences du Louvre attribuées à l'atelier de Cafl'agiolo.
A une fabrication plus moderne doit être attribué un grand vase (i™,3o de haut ou environ) à long col et à large panse,
orné de bouquets de fruits et de feuilles, portant un écu au champ d'azur chargé d'un cerf au repos. Le Louvre possède peu de pièces du même genre ; celle qui s'en rapproche le plus est une coupe assez grossière (n® G 269) ornée d'oranges et de feuilles, attribuée par M. Darcel à Castel Durante ; ajoutons que ce vase se rapproche beaucoup de deux pièces du musée de Pesaro qui portent ce signe :
mais nous ne saurions toutefois leur donner une attribution certaine. Ce genre de décor paraît appartenir à une époque assez avancée du xvi« siècle, sinon au xvii*' siècle.
Si nous descendons au xviii* siècle, ce sera pour signaler un de ces grands vases à thériaque dont nous avons dit quelques mots déjà. Ce vase à large panse et à large ouverture est muni de quatre anses en volutes qui séparent autant de médaillons dans l'un desquels est représentée une Annonciation. Sur un bandeau qui fait le tour du vase, au-dessous des médaillons, se lit l'inscription :
TERIACA • MAGNA • ANDROMACI • MDCCXXVIII
dessin et inscription sont gravés sur une engobe blanche de peu d'épaisseur et lavés de jaune, de bleu et de vert. Avant de quitter le Bargello, mentionnons encore les inscriptions tracées sur les plaques de faïence qui décorent la cour; en voici deux échantillons d'époques diôérentes :
MAci • AC-GNÔSI EQVITIS
COMITISQ PETRI SIMONIS
DEI SILERIIS DE EXIO FLOREN
TIE • PRETORIS • 1492
Cette inscription est tracée en noir sur fond blanc sur une banderole que soutient un ange de haut relief.
OCTAVIANVS • DE • NIGRO • PATRICIV
S • GENVENSIS • IVRE • CÔSVLTVS • PER • AN
NOS TRESDECIM • IVDEX CONSILII . IV
STICIE • ET • QVINQVIES • PRETORIA • D
IGNITATE • FVNCTVS • PETITA • ET • O
BTENTA • MISSIONE • IN PATRIAM • R
EDIENS • POSTERIS • SVIS EXEMPLV
RELIQVIT • ANNO • DOMINI • M ' D • LVII
Cette inscription est tracée en bleu sur une plaque de faïence de 25 centimètres de haut sur 5o centimètres de large ; elle est bordée d'un listel bleu, ocre et jaune. Elle est scellée dans le mur de Tescalier du Bargello. Cette habitude de remplacer les dalles de pierre ou de marbre par de simples plaques de faïence n*est pas particulière à Florence et M. Malagola dans son livre sur les majoliques de Faenza en a donné de nombreux exemples.
SIENNE
Des deux séries de majoliques que nous voulions voir à Sienne, Tune, le pavage de l'église de San Francesco, signalé par M. Campori^, n'existe plus ou à peu près. Cette église est aujourd'hui abandonnée et nous n'y avons rencontré que deux ou trois fragments de majoliques décorées d'entrelacs : la date de i5i3, que M. Campori y avait vue, a disparu.
Plus heureuse, la chapelle de Sainte-Catherine a conservé sa décoration de majoliques. Ce pavage se compose de plaques rectangulaires, de disques et de plaques plus longues que larges, évidées en demi-cercle à leurs extrémités de manière à se raccorder avec les disques.
Les carreaux rectangulaires sont changés de monstres et d'animaux chimériques et entourés d'une bordure de feuilles d'eau, comme les majoliques provenant du palais Petrucci de Sienne dont le Louvre et surtout le South Kensington Muséum possèdent un certain nombre. Ces faïences sont sorties évidemment de la même fabrique. M. Darcel les a attribuées à Caffagiolo; nous nous rangerons plus volontiers à l'avis de M. Fortnum qui les donne à Sienne. Aux preuves de l'existence d'une fabrique de majoliques à Sienne qu'a données le rédacteur du catalogue du South Kensington Muséum, nous en ajouterons une autre, tirée de l'examen du pavage de la chapelle de Sainte-Catherine.
I. Délia ceramica in Parma, édition de Pesaro, 1879, page 229.
La plus ancienne date que nous ayons relevée sur ce pavage est celle de i3o4, puis celle de iSog, celle de i55... et enfin celle de i65i : or tous ces pavés, quelque date qu'ils portent, appartiennent à la même fabrication; tous sont de même style;
Carreau de pavage de la chapelle de Sainte-Catherine.
ceux du xvii*" siècle sont seulement reconnaissables à leur dessin plus lâché; on y remarque toutefois la préoccupation de copier l'ancien pavage. La présence de ces carreaux du xvn*' siècle a son explication dans ce fait qu'à mesure qu'ils s'usent on les remplace par de nouveaux : ceux que l'on met aujourd'hui, sortent, croyons-nous, de la fabrique Ginorià Doccia; mais s'il est facile de nos jours de faire fabri-
quer les carreaux au fur et à mesure des besoins, il n'est guère possible de supposer que les mêmes facilités existassent au xvi« et
c jl l5o ± ^
Date du pavage de la chapelle de Sainte-Catherine.
au XVII® siècle, à moins qu'il n'y eût une fabrique à Sienne même. Que les ouvriers établis à Sienne fussent originaires de
Fragment de pavage de la chapelle de Sainte- Catherine.
Faenza ou de Caffagiolo, cela est possible, mais nous ne pensons pas qu'on puisse nier l'existence de cet atelier, témoin
le plat que possède le South Kensington Muséum et qui porte cette inscription :
FATA I(N) SIENA
DA M» BENEDE
TTO
Le pavage de Sainte-Catherine de Sienne est entouré de deux bordures. Sur la première se voit une suite de génies chevauchant des monstres traités en bleu, vert et )aune, sur fond d'ocre; les génies sont modelés en bleu. La seconde bordure porte des rosaces composées de grosses perles bleues sur fond jaune. Cette dernière est de fabrication très grossière. — Pour en finir avec ces majoliques, disons encore qu'elles ont été fabriquées spécialement pour la chapelle, ainsi que le prouve l'inscription suivante qui se lit sur l'un des carreaux :
SPQR
Senatus populusque Romanus. Sancta Catherina. Il ne nous semble pas qu'on puisse interpréter autrement les deux lettres S. C. Ajoutons encore qu'un livre publié récemment à Sienne, (A. Busiri et A. Toti, la Casa di S, Caterina in Siena^ Siena, 1880, in-folio, page 49), donne quelques détails sur ces majoliques : il paraît que ce fut la famille Borghesi qui, vers la fin du xv« siècle, fît les frais de ce pavage ; il n'y a pas apparence qu'aucun des carreaux de cette époque nous soit parvenu. Vers i533, on le répara; c'est ce qui semble résulter de la mention suivante tirée des comptes de la chapelle : « M<> Domenico di Giovanni sono date lire 10, sol. 9, den. 5, per sua fadicha di avère acconcio lastrico di nostra compagnia. » En 1600, nouvelle réparation, mais cette fois plus importante: « Li opérai desiderosi che anco questo si conducesse a perfettione allogarono tal lavoro a M<^ Girolamo di Marco, vasaio in
Pantaneto (quartier de Sienne) , quale fabricô in tutto pezzi n<» tre mila sessantuno, e montô tutto il lavoro e il far lo spazzo lire mille dugento cinquanta. » Une bonne partie du pavage peut donc être regardée comme l'œuvre de M^ Gîrolamo di Marco, œuvre par conséquent siennoise; toutefois il laissa subsister une bonne partie du travail de ses devanciers, travail qu'il est aisé de reconnaître.
PESARÔ
La collection de majolîques qui se trouve à Pesaro est sans contredit, à l'heure qu'il est, la plus considérable de l'Italie, car elle compte plus de cinq cents pièces. Formée au commencement de ce siècle, c'est-à-dire à un moment où bien peu de personnes goûtaient cette sorte d'objets, par Domenico Mazza, elle fut donnée par lui à l'hôpital qu'il avait fondé. A l'heure qu'il est la collection est à peu près intacte. Jusqu'en 1 85 7, elle resta déposée à l'hôpital ; ce fut cette année-là que la ville en fît l'acquisition pour la somme dérisoire de 4,000 écus ; la municipalité s'obligeait à la conserver perpétuellement, à moins d'urgente nécessité : « Il comune come sopra rappresentato, lisons-nous dans le contrat qui nous a été communiqué, promette et si obliga di conservare perpetuamente presso di se la ripetuta collezione a maggiore decoro di nostra città, salvi quei casi straordinari e imprevidibili che ponessero il comune nella urgente nécessita di disfarsi délia medesima collezione, previa la sovrana approvazione. » Les amateurs n'ont pas manqué, comme bien on pense, de faire la cour à la précieuse collection, mais jusqu'ici 1' « urgente nécessita » ne s'étant pas présentée, ils ont perdu leurs peines. Espérons qu'il en sera ainsi jusqu'à ce qu'elle prenne place dans le musée de Pesaro, auquel il ne manque plus aujourd'hui qu'un local. Le jour où elle y sera entrée, elle sera définitivement à l'abri. Ajoutons que cette collection est confiée aux soins du marquis Ciro Antaldi, qui en prépare un catalogue qui sera une garantie de plus pour sa conservation. Qu'il
nous permette de le remercier ici de l'extrême courtoisie avec laquelle il nous a accueilli et de toutes les facilités, de tous les éclaircissements qu'il nous a donnés pour étudier ce précieux dépôt.
Nous ne pouvons songer ici à décrire ni même à men-
tionner toutes les pièces de la collection du palais communal de Pesaro, Un très grand nombre de fabriques y sont représentées, mais sans contredit c'est celle de Gubbio qui l'est le mieux; nous décrirons donc toutes les pièces qui nous paraissent provenir de cette fabrique; quant aux autres nous ne mentionnerons guère que les pièces signées ou datées, ou^présentant des caractères particulièrement intéressants.
Une étude d'ensemble sur cette collection présentait de grandes difficultés; d'ailleurs les renseignements précis y auraient été d'une recherche longue et difficile ; nous nous sommes donc décidé à présenter, sous forme de catalogue, la description des cent pièces ou environ qu'il nous a semblé utile de signaler. Ce sera là Tébauche d'un catalogue qui n'a jamais été fait; car nous ne considérons pas comme tel l'inventaire sommaire qui en a été publié plusieurs fbis^ notamment à la suite de l'édition de Passeri de iBSy et dans le premier volume du recueil publié par Giuliano Vanzolini à Pesaro en 1879, sous ce titre : Istorie délie fabriche di majoliche Metaurensi e délie attinensi ad esse.
ATELIER DE GUBBIO
Af> Giorgio, i522. — N» 178 (3y G). Plat creux. (Diam., o«37o).
Au centre, l'archange Raphaël conduit par la main le jeûne Tobie, qui tient sur son épaule un bâton supportant le poisson ; dessin et modelé en bleu ; vêtements traités en jaune et rouge métalliques ; fond de paysage bleu et vert. Autour de la composition centrale, deux bordures concentriques : i^ trophées
dessinés en bleu, bordés de rouge métallique sur fond jaune métallique ; %^ mascarons, oiseaux, têtes, corbeilles et course de rinceaux dessinés en bleu sur fond bleu lapis et rehaussés de rouge et de jaune métalliques. Revers d'émail blanc rosé ; sur le bord, quatre cercles concentriques en rouge et jaune ; au centre, la signature :
Mo Go
accompagnée de quatre rinceaux et de quatre losanges recroisetés, le tout en rouge métallique un peu pâle.
M^ Giorgio, i522. — N« 170 (14 G). Plat creux.
Vers la droite, saint Jérôme, à genoux, se frappant la poitrine ; à ses pieds, le chapeau de cardinal ; vers la gauche, le Christ en croix ; fond de rochers et de paysage traité en vert et en bleu et formant médaillon ; un lion assis ; au-dessus de ce médaillon, se voit un arbre desséché (? l'arbre de la science du bien et du mal). Dessin en bleu, modelé en bistre verdâtre. Bord orné de trophées se détachant sur un fond bleu foncé ; nombreux rehauts de rouge et de jaune métalliques. Revers d'émail blanc ; sur le bord, cercle et course de losanges ; au centre, la signature :
accompagnée de quatre rinceaux alternant avec quatre losanges recroisetés^ le tout en rouge métallique.
M* Giorgio. i525. — N» 226 (41 H). Coupe ronde a pied.
Au fond y un saint apôtre debout (d'après une estampe de Marc-Ântoine), nîmb4 .de rouge rubis ^ tourné vers la gauche ; il tient de la main gauche une hache à long manche, instrument de son martyre ; dessin en bleu, modelé en bistre, rehauts de blanc, robe bleue semée de jaune à reflets ; fond jaune à reflets. Bon dessin. Revers d'émail blanc. Sous le pied :
accompagné de quatre rinceaux en rouge rubis. Il se pourrait que M<> Giorgio ne fût intervenu dans la fabrication de cette pièce que pour la décorer de reflets ; et alors elle devrait être attribuée à la fabrique d'Urbino. C'est en tout cas une des meilleures pièces que nous connaissions dans ce genre. L'apôtre qui y est dessiné nous suggère une autre remarque : le même apôtre absolument identique de dessin et d'attitude se retrouve sur l'un des pots de la pharmacie des ducs d'Urbino, conservée aujourd'hui à Lorette ; ceci prouve que les Fontana, quand ils exécutèrent cette série de pots ne se servirent pas, pour tous> de cartons dus à Battista Franco et mirent à profit tous les modèles qui traînaient depuis longtemps dans les ateliers des ' peintres de màjoliques.
Attribué à M» Giorgio. i53o.— N» 34 (48 H). Grand plat
CIRCULAIRE A OMBILIC
Sur l'ombilic, une femme appuyée sur une colonne (? la Force); dessin en bistre, draperies teintées en rouge rubis. Les ornements qui décorent le bord sont divisés en deux
bandeaux; sur le premier sont dessinés en bleu, avec lumières blanches réservées, des mascarons, des cornes d'abondance et des têtes d'anges ; sur le second se voit une couronne de feuilles d'eau dessinée en bleu teinté de vert clair et liée de rubans rouge rubis. Au revers, d'un blanc jfpinâtre, se lit la date i53o en rouge rubis, accompagnée de quatre signes imitant des rinceaux.
Attribué à M^ Giorgio. — N» 252 (8 H). Plat circulaire.
Danse d'enfants d'après Raphaël ; la scène se passe sous un portique ; dessin en bleu modelé de bistre rehaussé de blanc. Les enfants portent des colliers et des bracelets aux bras et aux jambes, le tout imitant le corail et traité en rouge métallique. Architecture traitée en blanc, bistre, vert et rouge métalliques. Émail blanc ; au revers, large bordure jaune et cinq rinceaux en jaune et rouge métalliques.
Attribué à M^ Giorgio, — N* i63 (3i G). Coupe a pied.
Au fond, dans un médaillon circulaire entouré d'une couronne, une tête de jeune homme, de profil, tournée vers la gauche, dessinée et modelée en bistre verdâtre, se détachant sur un fond jaune à reflets. Sur les bords, arabesques, cornes
d'abondance, trophées et cartouches sur Tun desquels se lit le nom CASANDRA, le tout dessiné en bistre verdâtre sur fond bleu lapis et rehaussé de rouge et de jaune à reflets. Revers d'émail blanc rosé. Au centre un signe ressemblant à un R et quatre rinceaux, en roug^ métallique.
Attribué à M^ Giorgio. — N« 5o4 (i8 I). Plat a ombilic.
Sur Tombilic, l'Amour lié à ui> arbre ; fond bleu lapis, trait et modelé en bistre verdâtre. Sur le bord, rinceaux traités en jaune et rouge métalliques sur fond bleu lapis. Revers d'émail blanc rosé décoré de cercles concentriques en jaune métallique.
Gubbio. — No 12 (35 C). Assiette plate.
Au centre, un bûcher et un cœur percé de deux flèches. Sur le bord, quatre médaillons contenant chacun une feuille, réunis par des rinceaux dessinés en bleu et teintés de rouge et de vert. Trait lavé de bleu; rehauts de rouge et de jaune métalliques. Revers d'émail blanc rosé orné de cercles concentriques en rouge métallique.
Gubbio, — No 5 12 (46 D). Boite a épices.
Elle affecte la forme d'un triangle équilatéral dont les angles seraient abattus ; à la partie supérieure se trouvent quatre cavités, trois circulaires occupant les angles, une ovale occupant le centre ; cette même cavité est répétée à la partie inférieure, ce qui fait de cet objet un ustensile à deux fins. Le dessus, le dessous et les côtés sont émaillés de blanc et couverts de rinceaux très finement dessinés en bleu lapis, rehaussés de jaune métallique ; les cavités sont traitées en jaune bordé de rouge métallique. Première moitié du xvi« siècle.
PIÈCES SORTIES D'AUTRES ATELIERS ET RETOUCHÉES A 6UBBI
Urbino et Gubbio i533. — N» 191 (67 B). Assiette.
L'arrivée d'Énée en Italie. A gauche, le débarquement ; au premier plan, un festin ; au second plan, un sacrifice ; enfin, au fond, une truie accompagnée de ses petits. Dessin en bleu sombre, modelé de bistre particulier à Técole de Xanto ; tons verdâtres, rehauts de blancs, paysages avec soleil couchant, mer bleu intense ; rochers noirâtres ; émail très brillant. Ton général sombre analogue à celui que Ton trouve dans le plat du musée Correr (Cat. Lazari, n® 235) représentant l'enlèvement de Ganymède. Nombreux rehauts de rouge et de jaune métalliques. Revers d'émail blanc orné d'imbrications en rouge et jaune; au centre la date i533 en jaune métallique.
Urbino et Gubbio, — N*» 35o (32 B). Assiette.
Une femme (? Vénus) assise sous un arbre, accompagnée d'un Amour tenant un flambeau. Fond de montagne noirâtre et bleu avec soleil couchant. Trait bleu, modelé en bistre, rehauts de blanc. Ton général très sombre; nombreux rehauts de jaune et de rouge rubis. Revers d'émail blanc décoré de cinq rinceaux en rouge rubis.
Gubbio et Castel Durante (?) — N» 347 (23 F). Assiette
PLATE A OMBILIC
Sur l'ombilic, l'Amour vu à mi-corps, les yeux bandés et nimbé. Trait et modelé bleu, accompagné d'une teinte de bistre; fond jaune et rouge métalliques. Sur le bord, quatre
médaillons séparés par des cornes d'abondance, teintées de rouge et de jaune métalliques sur fond 'bleu lapis. Dans les médaillons, sur un fond vert intense, sont représentés des cymbales, des carquois, des flûtes de Pan, etc. Revers d'émail blanc rosé ; cercles concentriques en rouge et jaune métalliques.
Gubbioy i536, etCastei Durante (}}. — N« 26 (17 A). Soucoupe.
Au fond, un enfant debout s'appuyant de la main droite sur un bâton et tenant un fouet de la main gauche. Dessin et modelé en bistre rehaussé de blanc, sur fond bleu rehaussé de traits de jaune métallique. Ce médaillon est entouré d'un cercle de bianco sopra bianco. Sur le bord, course de palmettes en bistre rehaussé de jaune métallique sur fond bleu lapis. Revers d'émail blanc rosé orné de huit rinceaux en jaune métallique; au centre, la date i536 en rouge métallique peu intense.
Majoliques attribuées par les uns à l'atelier de Gubbio (Mo Censio), par les autres à l'atelier de Santa Natoia. (Marche d*Ancône).
Gubbio ou Santa Natoia, — N® 98 (3o G). Assiiette
A OMBILIC
Sur l'ombilic et en relief, un aigle couronné, les ailes éployées (? armes de la famille de Feltrej, entre deux cornes d'abondance. Sur les bords, huit pommes de pin en relief alternant avec des marguerites et des rinceaux. Dessin et modelé en bleu; teintes plates en rouge et jaune métalliques. Revers d'émail blanc rosé, orné de cercles concentriques et de quelques traits en rouge et jaune métalliques.
Gubbio ou Santa Natoia. — N» 36 1 (23 B). Assiette a
OMBILIC
Sur l'ombilic, deux Génies soutenant un écu chargé d'un
aigle éployé, le tout en relief. Au-dessous, en relief également, on lit l'inscription :
tOP]VS SPERANDEI
ce qui prouve que cet ombilic n'est que le surmoulé du revers de Tune des médailles de Sperandio ; bord orné de feuilles et de rayons alternant. Dessin bleu lavé de bleu. Rehauts de rouge et de jaune métallique. Revers d'émail blanc rosé orné de trois rinceaux; au centre, une marque composée de deux traits croisés en jaune métallique.
Gubbio ou Santa Natoia, — N*» io5. Assiette a ombilic.
Au fond, un cavalier à longs cheveux et coiffé d'un diadème, fouettant son cheval. Sur le bord, six feuilles de fougère alternant avec six fleurettes en relief. Dessin et modelé en bleu ; rehauts de rouge et de jaune métalliques. Revers d'émail blanc orné de cercles concentriques et de rinceaux en rouge métallique.
Gubbio ou Santa Natoia, — N» 21 (21 H). Assiette a ombi-
Sur l'ombilic et en relief, un pélican perché sur un arbre nourrit ses petits ; sur les bords, onze pommes de pin en relief séparées par des rayons terminés par des perles ; trait et modelé bleu, teintes plates jaune et rouge métallique; émail blanc rosé. Au revers, quatre rinceaux en jaune métallique.
Gubbio ou Santa Natoia, — N<» 11 (3o A). Assiette A ombilic.
Sur Tombilic, saint François recevant les stigmates, fond de paysage. Bord godronné. Trait bleu lavé de bleu; un peu de vert dans le paysage. Dessin très lourd. Nombreux rehauts de jaune et de rouge métalliques, très pâle. Revers d'émail blanc rosé orné de quatre rinceaux en rouge métallique. Le même sujet se trouve représenté sur Tassiette n^ 102 (25), mais le bord est orné de feuilles et de rayons en relief; le revers ne porte aucun signe.
Gubbio ou Santa Natoia. — N» 270 (16 H). Assietmc
A OMBILIC
Au fond, Tagneau pascal tenant l'oriflamme crucifère; de sa poitrine sort du sang. Bord orné de quinze pommes de pin en relief alternant avec des fleurons terminés par des perles. Trait et modelé bleu, teintes plates jaunes et rouge métallique. Émail blanc rosé. Au revers quatre rinceaux en rouge métallique.
Gubbio ou Santa Natoia, «— N<» 194 (12 B). Coupe a pied
ET A OMBILIC
Sur Tombilic, un saint François à genoux, tourné vers la droite, habillé de bleu et nimbé de rouge métallique. Devant lui, le monogramme
en rouge métallique. Bord décoré d'écaillés et de rayons en
reliefs, dessinés en bleu avec nombreux rehauts de rouge
métallique. Facture grossière. Revers d'émail blanc verdâtre.
Gubbio ou Santa Natoia, — N« 487 (12 C). Assiette
A OMBILIC
Sur l'ombilic, un enfant à cheval sur un bâton, tourné vers la gauche. Trait en bistre verdâtre, modelé en bistre rehaussé de blanc, dessin médiocre ; fond bleu lapis semé d'or.
Sur le bord, des rinceaux et des cartouches en )»une et rouge métalliques sur fond bleu lapis. Revers d'émail blanc rosé; orné de trois rinceaux en jaune; au centre la marque :
le dernier jambage peu accentué, en jaune métallique.
Gulrbio ou Sanla Natoia (postérieur à i54y). — N' iSg (32 C). Coupe a pied et a ombilic.
Sur l'ombilic, l'écu en relief du cardinal de la Rovere, d'azur à l'arbre arraché d'or, surmonté du chapeau de cardinal. Jules de la Rovere fut créé cardinal en 1547. Bord godronné; dessin bleu lavé de bleu; rehauts de rouge et de jaune métalliques. Revers d'émail blanc orné de quatre rinceaux en rouge et au centre, sous le pied, la lettre
en rouge métallique.
Gubbio ou Santa Natoia. — N» ôo |ia A]. Plat creux a
OMBILIC
Sur l'ombilic, un écu de gueules à l'arbre arraché au naturel; au-dessus, une banderole où se lisent les noms : ANTONIA FINI. Sur le bord, une course de rinceaux dessinés en bleu et lavés de bleu, rehaussé de jaune métallique. Revers d'émail très mince blanc rosé, orné de quatre rinceaux en rouge métallique à peine visibles.
Gubbio ou Santa Natoia. — N» 5 (46 C). Assiette plate.
Au centre, dans un médaillon, des feuilles dessinées en bleu lapis rehaussé de jaune métallique. Le bord est divisé en quartiers et chargé de feuilles rehaussées de rouge et de jaune à reflets peu intenses. Revers d'émail blanc rosé décoré de cinq cercles en jaune métallique.
Gubbio ou Santa Natoia. — N° 353 (67). Assiette a ombi-
Sur Tombilic et en relief, Técu des Visconti. Sur le borc^ des feuilles. Dessin bleu, reflets jaune et rouge métalliques. Revers d'émail blanc rosé orné de cinq rinceaux en jaune sans reflets.
Gubbio ou Santa Natoia, — N» 357 (^4 ^)' Plat a ombi-
Au centre et en relief, un cœur percé de deux flèches et accompagné de deux yeux. Sur le bord, treize pommes de pin en relief alternant avec des rayons terminés par des perles. Trait bleu, rehauts de jaune et de rouge métalliques. Revers d'émail blanc rosé, orné de cercles concentriques en jaune métallique.
Gubbio ou Santa Natoia, — N*» 104 (24). Petite assiette a
OMBILIC
Sur Tombilic se dessine en relief une rosace à dix pétales : sur le bord, dix pommes de pin en relief alternant avec des rinceaux traités en jaune et rouge métalliques. Revers d'émail blanc chargé de trois rinceaux en rouge métallique.
Gubbio ou Santa Natoia, — N<> iio (16 D). Soucoupe.
Au fond, un oiseau sommairement dessiné en bleu pâle, entouré d'un large cercle en rouge métallique pâle. Sur le bord, des rayons et des zigzags. Revers d'émail blanc. Fabrication de la décadence.
PIÈGES ATTRIBUÉES A LA FABRIQUE DE DERUTA
Deruta, — N» 442 (46 B). Plat a ombilic.
Sur l'ombilic, une marguerite accompagnée de deux feuilles. Sur le bord , deux cercles concentriques ornés de rayons et de feuilles alternant avec des tiges supportant des cerises. — Dessin bleu, remplissage de jaune métallique. Revers d'émail blanc rosé orné de cercles concentriques en jaune métallique.
Deruta, — N® 149 (5 7 B). Plat a ombilic.
Sur l'ombilic, un U dessiné dans un carré, en bleu lavé de bleu, rehaussé de jaune métallique. Bord orné de godrons dessinés et rehaussés de même; quelques parties sont réservées en blanc. Revers vernissé de brun sur lequel on voit un rinceau dessiné en vert.
Deruta, — N** 106 (32 F). Assiette creuse.
Au fond, un écu d'argent à la flamme de gueules (? une des branches de la famille Bentivoglio de Bologne). Sur le bord, série de rinceaux dessinés en bleu, lavés de jaune métallique. Revers d'émail blanc rosé.
Deruta. — N» 348 (4 F). Petite assiette.
Au fond, sur un champ d'écaillé dessiné en bleu, l'inscription :
FiLiPPA B[ella].
bord orné de rayons dessinés en bleu. Lavis de jaune métallique. Revers d'émail blanc.
N« 349 (5 F). Même école et même dessin.
Deruta, — 64 (25 G) et 96 (1). i)Eux grands plats sur lesquels est représenté le même sujet : saint François recevant les stigmates; bordures décorées d'imbrications et de fleurons. Revers vernissé.
Le même sujet se voit sur le n» G 1 74 du Louvre, que nous
attribuons également à la fabrique de Deruta.
Deruta. — N^ 49 (79 A). Grand plat creux (diam., o™,38.) Au fond est dessiné en bleu un buste de femme, de profil
à gauche, en costume du commencement du xvi» siècle. Devant
elle est disposée verticalement une banderole sur laquelle on
lit:
PIATA-TE PRENDA
Derrière elle, une tige d'héliotrope ; au-dessus de sa tête, des rayons. Tout le fond est blanc étoile de jaune métallique et entouré d'une couronne de fleurettes. Sur le bord, des feuilles disposées symétriquement. Trait bleu, fond blanc, lavis de jaune métallique tournant au rouge par 'places. Revers d'émail blanc rosé orné de cercles en jaune métallique.
Deruta, — 56 (6 G). Les mêmes reflets rouges s'observent sur ce plat orné au centre d'un buste de femme accompagné de la légende :
MADALENA BELLA
Deruta, — N» 436. Grand plat.
Au fond, un buste de femme, les cheveux tombant sur les épaules et coiffée d'une toque. Sur sa poitrine, les armes des ducs d'Urbino accompagnées de la devise :
VIVA E[l] DVCA D'VRBINO.
Bordures d'écaillés et de fleurons.
Deruta. — N*» 166 (6 F). Grand plat.
La grue retirant un os de la gueule du loup. Dessin très large en bleu, lavé de jaune métallique. Le renard est assis, il a des griff'es de lion ; les pattes de la cigogne sont teintées en rouge métallique ; derrière le renard, un arbre. Le bord est orné d'une série de rayons dessinés en bleu et modelé suivant une gamme de couleurs qui commence au jaune métal-
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lique pâle pour s'arrêter au rouge métallique le plus intense. Terre rouge très épaisse. Revers vernissé de jaune. — C'est la copie presque littérale d'une des sculptures de la fontaine de Jean et Nicolas de Pise et Arnolfo di Lapo qui orne la place du dôme à Pérouse (voyez Vermiglioli, le Scuîture che ornano la fontana maggiore di Perugia^ Perugia , 1834, iïi"4*î planche 49).
Deruta, — N*» ii3 (27 D). Grand plat.
Au centre, saint Jérôme , à genoux devant le Christ en croix, se frappe la poitrine. Bords orné de quartiers d'écaillés alternant avec des fleurons. Dessin en bleu lavé de bleu. La draperie de saint Jérôme et quelques détails sont rehaussés de rouge métallique, le reste de jaune métallique. Revers vernissé.
Deruta. — N»» 10 (4 A), 29 (85 A), 107 (68 D), 358 {29 A), 28(16 A), 7 (18 A), 422(46 B), 349(79 B), 27(82 B), ii5(25D), 149 (^7 B), 442 (46 B), 475 (334).
Sous ces numéros sont compris des assiettes ou des bassins d'aiguières avec ou sans ombilic, portant au milieu une rosace ornée d'écaillés, ou un portrait de femme en buste, de profil, ou un nom de femme, tandis que le reste de la pièce est couvert de rinceaux et de fleurettes dessinées en bleu avec remplissage de jaune métallique. Ces bustes de profil (tel que celui qui se trouve sur le n® 349 (79 B) et ces noms (tels que celui de SVRIANA, qui se trouve sur le n» 107 (68 D) et celui d'VGENIA, qui se trouve sur le n» 475 (334), nous autorisent à restituer à l'Italie ces majoliques que Ton a presque toujours attribuées jusqu'ici à des fabriques italo-moresques.
Deruta, — No 28 (i F). Bassin d'aiguière.
Fond d'émail blanc grisâtre sur lequel se détachent des rinceaux et des fleurettes dessinés en bleu, avec remplissage de jaune métallique. Revers d'émail blanc (même école que le n» G. 25 du musée du Louvre, attribué par M. Darcel aux fabriques italo-moresques).
Deruta, — 542. Bassin d'aiguière.
Décoré d'arabesques en bianco sopra bianco et de deux cercles en jaune à reflets métalliques. Ce bassin est accompagné d'une aiguière à panse aplatie, décorée de même, mais sur chacune de ses faces se voit en outre un médaillon représentant un Amour dessiné en bleu sur fond jaune et entouré d'une guirlande bleue et verte.
PIÈGES ATTRIBUÉES AUX FABRIQUES DE FAENZA ET DE CAFFA6I0L
Faen^a. Commencement du xvi« siècle. — N*» 477 (77 B). Coupe a pied (diam., o™,28).
L'Automne ou la Vendange, d'après une composition de Raphaël gravée par Marc Antoine. Fond de montagnes et de paysage traité en bleu. Trait bleu clair, modelé de bistre léger; tons jaune et vert clair, rehauts blancs. Revers d'émail blanc. A comparer avec la série de pièces de Faenza que possède le musée Correr, à Venise. (Voyez plus haut, p. 89.)
Faenza. xvi« siècle. — N0354 (36 A). Coupe d'accouchée.
A l'intérieur, un Amour brûlant un cœur sur un bûcher. Dessin bleu, modelé en bistre éclairé de blanc. Fond jaune. Revers entièrement décoré de fleurons traités en jaune et bistre sur fond bleu lapis. Au centre, un mascaron; sous le mascaron est gravée la lettre :
Caffagiolo. — N» 97 (73 B). Assiette plate.
Au centre, une rosace décorée d'un dessin d'entrelacs. Le bord est divisé en quartiers ornés de fleurons et de feuilles
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dessinés en bleu, lavés de jaune et de vert. Ton général bleuâtre. Revers d'émail blanc sale craquelé. Au centre, la marque :
en bleu. Sur les bords et autour de la marque, des boucles dessinées en bleu.
PIÈCES ATTRIBUÉES A LA FABRIpUE D'URBINO
î/r^iwo.Xa«foi5^7. — No33i (85 B). Plaque (o™,33xo™,28). L'Adoration des Bergers, d'après Baldassare Peruzzi (?). Trait et modelé en bistre rehaussé de blanc ; ton général roux. Signé, à droite, en bleu, sur la base d'une colonne :
^ F-Xi'Rî
Urbino, Xanto. 1540. — N« 441. Plat (diam., o>",25). Pyrame et Thisbé. Au premier plan, Pyrame étendu à terre. A gauche, Thisbé se précipite sur une épée nue. Au second plan, une femme accroupie personnifiant une fontaine et un Amour versant du feu sur Pyrame ; plus loin un tombeau et un lion ; enfin, au fond, une église et un paysage montagneux. Trait bleu, modelé de bistre éclairé de blanc. Revers blanc, avec rinscription en bistre verdâtre :
1540 Vedi Piramo e Tisbe i[n\sieme allomhra X.
Urbino. — Xanto (Attribué à). — N^ 140 (17 B). Plat. Pan attaché à un arbre. A droite, Pan debout, attaché à unarbre; à ses pieds une flûte à six tuyaux. A gauche, une femme debout, drapée, un diadème sur la tête; au centre, un Amour, sortant d'une grotte, indique Pan du geste. Fond de paysage et de fabriques. Trait et modelé en bleu, rehauts blancs ; tons bleus, jaunes et verts, intenses; tons noirâtres dans les rochers. Émail très brillant. Revers blanc avec la légende en bleu :
A PIED
Apollon poursuivant Daphné. A droite, des rochers et Apollon qui poursuit Daphné qui fuit vers la gauche ; du même côté, le fleuve Pénée, appuyé sur son urne. Fond de mer, de montagnes et de fabriques. Dans le ciel,un Amour dardant une flèche contre Daphné. Trait bleu, modelé en bistre roux. Revers blanc, orné d'un cercle jaune avec la légende, en bleu :
FUGGIE DAFFAN GINTIL
DAL BIONDO APOLLO
Urbino. — Décadence de V école de Xanto. — N*> 214 (63 B). Plat.
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Jupiter et Léda. Au premier plan, Léda recevant les caresses du cygne. Derrière elle Jupiter, debout, sous la forme d'un homme tenant la foudre. Dans le ciel, Jupiter représenté sous la forme d'un vieillard chauve et à longue barbe. Fond de mer, de rochers, de paysage et de fabriques. Trait bleu, modelé en bistre éclairé de blanc. Revers blanc, orné de cercles jaunes, avec l'inscription en bleu :
JOVE CONVERSE IN CIGNIO
Urbino. — École de Xanto. — N<» 23o. Plat creux.
Latone insultée par des paysans. A droite, Latone assise et accompagnée de ses enfants; à gauche, et de l'autre côté de la rivière qui sépare en deux la composition, deux paysans assis, l'un jeune et l'autre vieux. Fond de paysage avec temples. Dessin et modelé en bistre éclairé de blanc. Revers blanc orné de quatre cercles jaunes. Inscription en Weu :
Lt ROZZI VILLANI CONVERSI IN RANE
Urbino. — École de Xanto. — N» 336. Coupe a pied. Aurore et Céphale. A gauche, Aurore accroupie à qui
l'Amour enlève son voile. A droite, près d'un rocher, Céphale vu de dos. Fond de mer et de montagnes. Au centre un écu de gueules (bistre) au chevron d'argent (blanc), au chef d'azur. Trait et modelé en bistre éclairé de blanc. Tons bleus crus particuliers à Xanto. Revers blanc orné de quatre cercles jaunes. Inscription en bistre :
DE AURORA E CIEFALLO
Urbino. — École de Xanto. — N*» 323. Plat.
Hercule filant aux pieds d'Omphale. Ils sont assis tous deux au pied d'un rocher. Au premier plan, un Amour à demi couché ; près d'Hercule, un cerf. Fond de paysage. Dessin et
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modelé en bistre éclairé de blanc. Tons verts et bleus intenses particuliers à Xanto. Revers blanc orné de trois cercles jaunes.
Urbino. — École de Xanto. — N^ 265. Plat.
Dieu remettant Eve aux mains d'Adam. Ils sont tous deux entièrement nus ; Dieu est vêtu d'une robe bleu foncé et d'un manteau teinté de bistre. Fond d'arbres et de rochers. Modelé excellent en bistre éclairé de blanc ; vert particulier à Xanto.
Revers d'émail blanc rosé, avec cette inscription tracée en bleu tirant sur le vert :
PIED
Martyre d'une sainte. A gauche la sainte, accompagnée d'un corbeau, tient un lièvre par les pattes de derrière; à droite, la sainte, assise dans une chambre, donne à manger au corbeau. Au centre, dans un vestibule, au milieu de nombreux personnages, la sainte sur un bûcher, attachée à une colonne sur laquelle est perché le corbeau. Trait et modelé en bistre ; tons bleus, jaunes, verts et manganèse; architecture traitée en bistre clair et verdâtre. Excellent dessin de l'école de Raphaël.
Revers blanc orné de deux cercles jaunes.
Urbino, — École de Xanto, — N^ 376 (10 c). Plat (fragment de) .
Phalaris et le taureau d'airain. A gauche, Phalaris, assis sur un trône, dans l'attitude du commandement ; au centre, le taureau, sous lequel un feu est allumé ; à droite, un vieillard debout. Fond d'architecture et de paysage. Trait et modelé en bistre éclairé de blanc. Tons bleus et bistre roux.
Urbino, — École de Xanto, — N» 3i i (i i a). Fragment du même sujet.
Le vieillard qui se trouve à droite dans la pièce précédente, est à gauche dans celle-ci et accompagné d'un jeune homme. Revers blanc orné de cercles jaunes.
Urbino, xYii*^ siècle. — N<> 468 (14 b). Plat. Même sujet.
Contrefaçon du xvii« siècle. Dessin très mauvais; bord jaune ; revers d'émail blanc jaunâtre. Au centre, en violet, ' l'inscription :
VRBINAS l
DIE UNDECIMA IANU[A]RI. 1459. ? /? ^'9 . '^
Urbino. — Première moitié du xvi« siècle. — N» 118. Plat
CREUX
Actéon changé en cerf. Trait bleu, modelé en bistre roux éclairé de blanc; vêtements traités en violet et en jaune modelé de bistre roux; fond très soigné représentant des arbres et des fabriques. Terrain lavé de jaune et semé de cailloux dessinés en bistre roux. Bord jaune clair.
Au revers, en bleu :
D[E] ATEON CO[N]VERSO IN CERVO.
Urbino. — xvi® siècle. — N» 92. Plat.
Apollon jouant du violon devant Marsyas et Midas. Fond de mer, de montagnes et de fabriques. Trait bleu, modelé en bistre roux éclairé de blanc. Bon dessin. Revers d'émail blanc orné de quatre cercles jaunes et au centre, en bleu tirant sur le vert, l'inscription :
APOLLO E PAN NO
Urbino. i545. — N^» 127 (26 B). Plat.
Narcisse. Au premier plan, Narcisse se regardant dans un bassin carré ; à gauche, un Amour lui décoche une flèche ; à droite, cinq nymphes le regardent. Fond de lacs, de paysages
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et de fabriques. Trait bleu, ton général jaunâtre. Revers d'émail blanc orné de deux cercles jaunes.
Inscription en bleu :
IL VANO AMANTE DI SUA PROPRIA IMAGO. i545.
Urbino. — Orapo Fontana (Attribué à). — N» 3o6. Grande
COUPE A PIED
Alexandre faisant placer les oeuvres d'Homère dans un coffre de Darius (d'après l'estampe de Marc Antoine). Trait bleu, modelé en bistre éclairé de blanc; le manteau d'Alexandre, teinté en bleu, est éclairé de jaune. La teinte générale rappelle un peu les œuvres de Xanto, mais les tons sont moins heurtés. Bon dessin.
Revers blanc, avec la marque en bistre :
Urbino. — École d'Orapo Fontana, — N" 117. Assiette
CREUSE
A gauche, Anchise assis sous un arbre ; au centre, Ascagne, les cheveux hérissés, sur lequel s'appuie Enée; derrière lui une femme dans l'attitude de la prière. Fond d'architecture, dessin bleu modelé en bistre. Sur le bord, des génies et des trophées dessinés et modelés en bleu et en bistre.
Revers d'émail blanc orné de trois cercles jaunes; inscription en bleu :
LARGES BORDS
Énée portant Anchise sur ses épaules ; il est précédé par Ascagne qui tient une torche ; au second plan, un homme retient Creuse. Bord orné de trophées et de génies. Même main que le n» 117.
Revers orné de quatre cercles jaunes; inscription en bleu :
I GORIBANTI À ENEA RAPIR CREYSA.
Urbino. — École d'Orapo Fontana, — N»» 3 18. Assiette. Enée défendant Pandarus des coups de Diomède. Même main que le n» 117.
Revers orné de cercles jaunes ; légende en bleu :
DA DIOMEDE ENEA PANDAR DIFESE.
Urbino. — École d'Orapo Fontana, — N» 329. Plat.
Trois guerriers attaquant, avec un bélier, la porte du palais de Priam; un quatrième est armé d'une hache. Bord orné de trophées et de génies. Même main que le n» 117.
Revers orné de quatre cercles jaunes; inscription en bleu :
SPEZZAN LE PORTE DEL REGAL PALAZZO
Urbino. — Seconde moitié du xvi« siècle, — N» 196. Plat.
Isaac donnant sa bénédiction à Jacob. Au centre, Isaac appuyé sur un bâton, accompagné de deux personnages, Tun jeune et l'autre vieux ; au premier plan, Jacob à genoux, les mains jointes. Au fond, Ésali, revenant de la chasse, porte un animal sur son épaule, au moyen d'un bâton. Fond d'architecture et de paysage grossièrement traité ; trait et modelé en bistre éclairé de blanc; draperies bleu sombre, vert sale et jaune, modelé en ocre rouge. Dessin défectueux et démesurément allongé.
Revers d'émail blanc ; inscription en bleu, entourée de deux cercles jaunes :
L'ALTRO
Urbino. — Alfonso Patana^^i, — N« 87 (56 D). Plat.
Au centre, dans un médaillon carré, un ange sonnant de la trompette ; dessin en bistre sur fond jaune. Au-dessus, dans un cartouche soutenu par deux Amours, l'inscription :
A droite et à gauche, satyres, grotesques, chimères, oiseaux et feuillages. Tons jaune, bistre et vert. Revers d'émail blanc orné de cinq cercles jaunes : inscription en bistre verdâtre :
Urbino, — Alfonso Patana^p (Attribué à). — N^ 284 (36 c). Coupe a pied.
Au centre, deux Amours soutenant un écu sur lequel sont représentés, en camaïeu, Vénus et l'Amour. Au-dessus de l'écu, une corbeille et un aigle éployé ; tout autour, des grotesques, des chimères, des singes et des licornes.
Revers d'émail blanc orné de cercles jaunes.
Urbino, — Alfonso Patana^^i (Attribué à). — N« 3oi. Grand plat circulaire.
Distribution d'argent et de vin au peuple romain. A gauche, un portique sous lequel on distribue de Targent ; au premier plan, distribution de vin. Au centre, une femme tenant une cruche sur sa tête (personnage emprunté à Tincendie du Borgo par Raphaël). Dessin bleu, modelé de bistre éclairé en blanc. Ton jaune modelé de bistre roux. Émail très brillant.
Revers orné de neuf cercles jaunes. Inscription en bleu.
SOH FAtl DONI
ANO -n^-^
Urbino. — Atelier des Patanasfp, — N^ 38. Grand plat. Même sujet que le précédent.
Décadence complète ; dessin et couleurs détestables. Ton jaunâtre.
Revers blanc, inscription en bleu :
.Son- îCiTi
i voi^i^ Ât. - ïoiVLO
/îk
Urbino, — Atelier des Patana!(p. — N« 233. Assiette
CREUX
Au centre, dans un médaillon, la création de la femme. Sur le bord, des arabesques et des camaïeux.
Revers blanc décoré de cercles jaunes.
Urbino. — École des Patana:(p, — N*» 174. Grand plat.
Au centre, dans un médaillon, la fuite en Egypte. Sur deux cartouches, l'inscription :
GV Revers orné de grotesques.
PIÈCES ATTRIBUÉES A LA FABRIQUE DE PESARO
Pesaro, i54i, — N^ 202. Plat creux.
La chasse du sanglier de Calydon. Au centre, le sanglier
Ai^^ £/ stfôycpû
courant vers la droite. Il vient de blesser et de renverser sous
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lui un des chasseurs. Six hommes, la plupart entièrement nus, s'acharnent sur lui à coups d*épée, de sabre et d*épieu. A droite,* une femme debout. Fond de montagnes et de paysage bleu et rouge. Dessin très lourd et très maladroit en bleu, modelé en bistre roux éclairé de blanc; ton bleu intense, surtout dans le ciel; tons rouges.
Au revers, l'inscription ci-dessus en bleu.
Pesaro ou Urbino. xvi® siècle. — 439 (89 C). Coupe a pied.
Au fond, Ja Nativité et Tange annonçant aux bergers la naissance du. Christ. Trait et modelé en bistre; draperies traitées en bleu, violet et jaune modelé de bistre roux et éclairé de blanc. Fond de fabriques. Revers d'émail blanc rosé. Sous le pied, un écu ovale parti : au i fascé d'or et d'argent au chef d'azur chargé d'un léopard d'or ; au 2 d'argent au palmier au naturel; accompagné de l'inscription :
IV-VIC-REG-IO-MABON
Pesaro, — Fin du xvi® siècle. — N" 325. Plat creux.
Les Hébreux adorant le veau d'or. Au centre, le veau d'or et autour les Hébreux à genoux. Au fond. Moïse recevant les tables de la loi. Trait et modelé de bistre roux; tons jaunes. Dessin de pratique.
Revers blanc orné de trois cercles jaunes, avec la légende :
ORFEO MORTO DA LE BECANTE
Même fabrication que les deux pièces précédentes.
Pesaro ou Urbino. — Commencement du xvii« siècle. — No 255. Plat.
Le roi Métabus sauvant Camille. Variante du plat peint plusieurs fois par Xanto. Mauvais dessin ; tons bleus et jaunes, sans vigueur. Revers blanc.
Pesaro. — xvii« siècle. — N° 77. Cuvette.
Au fond, le Parnasse, très librement copié d'après la composition de Raphaël. Au-dessus d'Apollon se voient les armes de la famille Mazza de Pesaro. Fond de paysage sommairement traité. Trait bleu, modelé de bistre roux, ton général rougeâire. Dessin de pratique. L'extérieur est décoré de paysages.
PIÈCES ATTRIBUÉES A LA FABRIQUE DE CASTEL DURANTE
Castel Durante (?) i532. — N*» 168. Grand plat a ombilic.
Apollon et Daphné. Sur l'ombilic, TAmour décochant une flèche à Apollon. Sur le bord, à gauche, Apollon poursuivant Daphné, qui, placée sur le bord, à droite, est changée en laurier; au bas le fleuve Pénée. Bordures d'arabesques, de médaillons et de chimères en grisaille sur fond bleu lapis. Sur un cartouche on lit la date :
sur un autre :
BOUTEILLE (H
Elle est à large panse, couverte de feuillages et de bouquets de fruits, oranges, raisins, poires, grenades. Dessin bleu, remplissage de vert, jaune et bistre. Émail blanc ; terre rouge. Sur la panse, la marque, répétée deux fois, en bleu :
Castel Durante. — xvi« siècle, —r N® 164. Grand plat.
Au fond, un buste de femme, de trois quarts à gauche, accompagné de l'inscription ANTON lA BELLA. Sur le bord, course de rinceaux et de fleurs dessinés en bleu. Trait bleu, modelé et remplisssage en jaune et ocre rouge. Revers émaillé de blanc, sur les bords seulement.
— u6 — Même fabrication que ]es deux pièces précédentes. Castel Durante. — N" i4r. Plat a ombilic a bords
GOORONNÉS.
Sur l'ombilic, un amour dessiné en bleu, modelé en bistre, se détachant sur un terrain vert et un ciel traité en bleu et jaune. Sur les bords, des rinceaux réservés en blanc sur fond bleu lapis ou teintés de jaune sur fond vert, le tout modelé en bleu.
Au revers, une marguerite grossièrement dessinée en bleu et jaune.
Castel Durante. — N" Sg. Plat a ombilic et a bords
GODRONNÉS.
Sur l'ombilic, la charité romaine. Mêmes tons et même bordure que le n" 141. Au revers, cinq traits en jaune clair juxtaposés.
Castel Durante. — N» 374. Plat a ombilic et a bords
GODRONNÉS.
Sur t'ombilic, un personnage à longue barbe, coiffé d'un bonnet, vu à mi-corps, dessiné et modelé en bleu sur fond jaune; ce médaillon est accompagné de l'inscription ANIBALE. Le bord godronné forme une fleur à six pétales, vert, ocre et bleu, ornés d'arabesques jaunes et blanc lavé de bleu. Au revers, la date :
Même fabrication que les n'" 141 et 59.
Castel Durante. — N° 38o. Assiette a ombilic.
Sur l'ombilic, un amour dessiné en bleu, modelé en bistre
roux, sur fond jaune. Terrain bistre et vert clair. Sur le bord, des trophées traités en bistre avec lumières réservées sur fond bleu lapis. Revers d'émail blanc.
ATELIER DE FORLI
Forli. — N0445. Plaque (o™,25,xo™)20).
L'Assomption (d'après Daniel de Volterre ?) Autour du tombeau de la Vierge se voient onze apôtres. Dans le ciel, la Vierge entourée d'anges. Tons bleu et bistre, intense. Revers d'émail bleu.
ATELIER DE RIIINI
Rimini, — N*» 484. Plat godronné.
Création de l'homme. Derrière Dieu et Adam et Eve se voit l'arbre de la science du bien et du mal sur lequel sont perchés des oiseaux et des singes. Fond de paysage traité avec le désir d'imiter la nature. Trait et modelé en bistre ; draperies bleues et jaunes modelées de bistre roux. Ton général très pâle. Bon dessin. Revers blanc orné d'un filet jaune.
Rimini, — N<» 145. Plat godronné.
Adam et Eve après le péché. A droite, Dieu qui appelle Adam et Eve qui portent des ceintures de feuilles de figuier. Fond de paysage. Trait et modelé en bistre ; bon dessin.
Revers blanc ; inscription en bleu :
QUANDO DIO CHIAMO
ADAM CH EVEA
PECATO.
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/lesmajoliquesit00moligoog. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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